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LA  FOI  PORTÉE 
AU  NOUVEAU  Monde 

POEME 

Par  Madame  Dvbocca  c e. 


Chez/ 


A P A R I S, 

^ ^ ï y- A N T , rue  S.  Jean  de  Beauvais. 
uRand,  rue  du  Foin  , vis-à-vis  les  Mathurins. 

MKaainiiiiwiiiiii  tiaiiaüUKaiaKgaaB^^ 


M.  D C C.  L V I. 
APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  VU  ROI. 
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A SA  saintï!té 


LE  PAPE 

BENOÎT  XIV. 
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Très-saint  pere 


? 


La  moitié  de  ülltiivers  fourni fe  à la  Foi 
par  un  Héros  Italien  ^ ma  paru  un  tableau 
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diqiie  d'être  préfenté  au  Prince  de  tEgli/e  i 
SC  Ici  vénération  que  toute  l'Europe  a pour  les 
éminentes  qualités  de  E'oTRESjiNTETÉ^nia 
infpiré  le  dejlr  audacieux  de  lui  préfenter  cet 
hommage  i mais  ma  voix  ^ trop  foihle  pour  cé- 
lébrer Jes  louanges  ^ ne  peut  qu  implorer  fa 
protection.  Mes  vœux  font  exaucés  ; V OTRE 
Sainteté  qui  daigne  foute nir  de  fa  main 
paternelle  la  Brebis  la  plus  fourni fe  de  fort 
Troupeau  ^ mautorife  à lui  demander  J a Bé- 
nédiction ^ êC  la  permijfion  de  me  dire  ^ avec 
le  plus  profond  rfpect„ 


TRÈS-SAINT  PERE, 

DE  VOTRE  SAINTETÉ, 


La  très-Kumble , très-obéiiTante  , 
très-fideiie  fille  &fervante. 


DUBOCCAGE. 


I NT  RO  D UCT  ION- 

Un  Poème  fur  la  Conquête  du  Nou- 
veau Monde  fait  d’abord  imaginer  que 
Cortèz  doit  en  être  le  Héros.  La  haute 
opinion  que  Solis  nous  donne  des  rares: 
talens  de  ce  Général,  m’avoit  fait  naître 
la  même  idée  ; mais,  en  examinant  l’Hil^ 
toire  du  Méxique , j’ai  cru  que  les  fuc- 
cès  des  Elpagnols , dus  à la  foibieiîè  de 
Montézume , intérelîeroient  peu  ; qu’il 
faudroit  changer  le  caraélere  de  ce 
Prince  infortuné  ; abréger  le  détail  de 
les  batailles , & y joindre  des  événe- 
mens  d’un  autre  genre  qui  le  rappor- 
talTent  à un  lèul  objet.  La  conquête  du 
Pérou  demanderoit  qu’on  y ajoutât  les 
mêmes  Epilbdes  ; la  cruauté  de  Pizarre 
l’a  rendu  odieux , & les  divers  combats 


vj  INTRODUCTION. 
qui  fîibjuguerent  les  Incas , ne  m^ont 
point  prélènté  de  fait  principal  à choi- 
lir.  Dans  la  néceffité  d’inventer  pref- 
que  tous  les  incidens  qui  doivent  di- 
verfifier  un  grand  lîijet  , j’ai  préféré 
de  les  rapporter  à Cbriftophe  Colomb 
qui  le  premier  , par  lès  connoilTances 
Aftronomiques , conçut  le  delîein  de 
chercher  fur  la  Mer  Atlantique  le  Con- 
tinent dont  les  Anciens  avoient  parlé. 
Il  fit  part  de  lès  conjectures  à plufieurs 
Princes  de  l’Europe.  La  Cour  de  Ma-^ 
drid  favorilà  fon  projet.  Elevé  au  grade 
d’ Amiral  par  Ifabelle  Reine  de  Caftil- 
le  J il  partit  en  1492  ^ découvrit  d’abord 
les  Antilles,  Ibumit  aux  Elpagnols  l’Ifle 
vafte  de  S.  Domingue,  & toucha  la  ter- 
re ferme.  Les  obllacles  que  ce  Génois 
intrépide  rencontra  dans  là  Naviga-^ 


INTRODUCTION.  vii 
cion , l’étonnement  des  Peuples  qu’il 
vainquit  m’ont  paru  des  images  plus 
propres  à fixer  l’attention  , que  les 
aventures  de  ceux  qui  ont  lùivi  la  route 
qu  il  leur  avoit  tracée.  Ce  nouvel 
Ulyfîè  méritoit  làns  doute  un  autre 
Homere.  Je  fens  que  mon  entreprifè 
eft  au-defîlis  des  forces  de  mon  fexe. 
Si  le  Leéleur  m’eft  favorable , je  regar- 
derai ce  fuccès  comme  un  miracle  fait 
au  nom  d’un  Pontife  qui  en  a publié 
un  traité , auffi  pieux  que  Içavant , Sc 
qui  a daigné  me  permettre  de  lui  con- 
facrer  cet  Ouvrage.  Je  l’ai  rendu  con- 
forme à l’Hiftoire  autant  qu’il  m’a  été 
pofîible.  Les  Zémès,  Démons  qu’ado- 
roient  les  Indiens , m’ont  lèrvi  pour 
la  Fable  du  Poëme  : notre  Religion 
profcrit  les  Divinités  du  Pagani/îne  ; 


viij  INT  R 0 D U CT  10  N. 

refprit  Philofbphique  de  notre  Siècle 
iè  prête  avec  peine  aux  preftiges  de 
la  Magie  , & au  pouvoir  des  Fées.  Le 
lecours  des  Anges  , & la  malignité 
des  Efprits  de  Ténèbres  , conlacrés 
par  l’Ecriture  , font  donc  le  foui  mer- 
veilleux qui  puiifo  s’accorder  avec  nos 
idées.  J’elTaierois  en  vain  de  juftifier 
l’ufage  que  j’en  ai  fait.  C’eft  au  Pu- 
blic à me  juger.  Puilîài-je  mériter  fon 
fuffrage! 


LA  COLOMBIADE , 


LA  COLOMBIADE 

OU 

LÀ  FOI  PORTEE 

Au  NOUVEAU  MONDE* 

PREMIER  CHANTi 
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DU  PREMIER  CHANT. 
Invocation  à caïuo^e  ) mere  d^Orphée.  Colomb  parti 

des  ports  d'Efpagne  , après  avoir  abordé  en  des  Ijles  inha-^ 
hîtéeSy  apperçoit  un  port  favorable.  Dénombrement  de  fes 
vmjfeaux  & de  fes  troupes.  Les  Démons  du  nouveau  Mon^ 
de , allarmés  de  fon  entreprife  , ajfemblent  leur  confeiL 
Difcours  de  Teules.  Il  efi  arrêté  quils  exciteront  une  tem- 
pête. Les  Efpagnols  adrejfent  leurs  vœux  au  Ciel.  Le  calme 
ranime  leur  efpérance.  Ils  abordent  en  une  Ifle  habitée.  Un 
Vieillard  , chef  de  cette  Nation  , s'avance  vers  Colomb.  Leur 
entretien , par  le  moyen  d'un  Interprête  que  Colomb  avoit 
trouvé  abandonné  dans  une  Ifle  déferte.  L'Amiral  efl  con- 
duit dans  la  grotte  du  Vieillard.  Zama^  fa  fille^  y faitfer^ 
vir  un  repas  ruftique.  Le  Vieillard  demande  à Colomb  fon 
origine , & par  quels  moyens  il  a été  conduit  dans  ces  cliz 
mats. 
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PREMIER  CHANT. 

J E chante  ce  Génois  ^ , conduit  par  Uranie  ^ , 
Combattu  par  l'Enfer , attaqué  par  TEnvie  ; 

Ce  Nocher  qui,  du  Tage  abandonnant  les  Ports, 

De  rinde  le  premier  découvrit  les  tréfors  : 

De  l’Aurore  au  Couchant , fort  art  vainqueur  de  l’onde  , 
Pour  7 porter  la  foi,  conquit  un  nouveau  Monde. 


Mere  5 d’Orphée,  ô toi,  qui  par  la  voix  d’un  fils 
Enchantas  fur  les  mers  8c  Jafon  8c  Typhis , 

Pour  de  plus  longs  travaux  permets  à mon  audace 
D’imiter  les  accens  du  Chantre  de  la  Thrace. 

S’il  charma  les  Enfers,  les  Monfires,  les  Sylvains, 
Ne  puis- je  par  mes  fons  attendrir  les  Humains? 
Mufe,  viens  de  ton  fexe  étendre  encor  l’empire: 
A -mes  accords  tremblans,  joins  l’éclat  de  ta  lyre: 
Montre  ici  qu’au  ParnalTe,  aufli  bien  qu’à  Paphos, 
Nos  chants , chéris  des  Dieux  , illufirent  les  Héros. 


I.  Chnftophe  Colomb  , fuiv.int  l’opi- 
riion  commune  , né  à Gènes  en  1441  , 
lelon  d’autres  , en  Lombardie  de  la 
noble  famille  de  Pereftrello  , fut  le 
premier  qui  découvrit  en  1491  le  Nou- 
veau Monde  , qu’il  nomma  Indes  Oc- 
cidentales , à l’imitation  des  Portu- 
gais qui  , dans  le  msins  temps , fe 


frayèrent  un  chemin  aux  Indes  Orien- 
tales. Ce  continent  prit  enfuite  le  nom 
d’Amérique.  Charlevoix  , Tom.  I , pag. 
710. 

2.  Mufe  qui  préfîde  à l’Aftronomie. 

3.  Calliope  , Mufe  qui  préfide  au  Poè- 
me héroïque.  Elle  fut  mere  d’Orphée 
qu’elle  eût  d’Apollon. 
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Du  foiflice  d’Hyver  à la  faifon  de  Flore  , 

Le  Soleil  chaque  jour  pre'cipitoit  l’Aurore  ; 

Depuis  que  fur  les  flots  , triomphant  des  revers  ÿ 
La  flotte  Ibérienne  erroit  loin  de  nos  mers. 

D’ifle  enifle,  Colomb  fuyoit  des  lieux  ftériles  : 

A fes  defirs  enfin  s’offrent  d’heureux  afyles  : 

Le  fort  en  fa  faveur  femble  prêt  à changer^ 

Ce  Héros, qüe  jamais  n’effraya  le  danger, 

Efl  aélif  dans  le  calme  à prévenir  l’orage. 

La  nuit  paroît , il  craint  les  écueils  du  rivage  : 

Jufqu’au  jour , loin  du  port  raffemblant  fes  vailîèaux  j 
Aux  chefs  de  fes  guerriers  il  adrelfe  ces  mots  ; 

Argonautes  rivaux  des  vainqueurs  du  Bofphore, 

Un  prix  plus  noble  attend  l’ardeur  qui  vous  dévore  : ^ 

Des  maux  que  nous  fouffrons  la  Palme  efl  dans  les  Cieuxé 
Qui  s’endort  à l’abri  des  faits  de  fes  aïeux , 

Perd  dans  Pobfcurité  Péclat  de  fa  naiffancc  : 

Nous,  dont  tant  de  périls  éprouvent  la  confiance. 

Sur  cette  îfie  inconnue , offerte  à nos  regards , 

Du  Roi  que  nous  fervons  portons  les  étendards. 

Si  d’un  Peuple  inhumain  nous  éprouvons  l’infulte , 

Le  Ciel  eft  notre  appui.  Pour  étendre  fon  culte , 

Qu’au  nombre  de  nos  jours  s’égalent  nos  exploits^ 

Il  dit  : la  foule  ainfî  répondit  à fa  voix  : 

Intrépide  Amiral,  brave  l’Enfer  6c  1 Onde  ; 

Nous  te  fuivrons  fans  crainte  aux  deux  pôles  du  monde. 
Nos  ans  font  paffagers  ; mais  les  faits  éclatans 
N’ont  rien  à redouter  des  outrages  du  tems. 

Nos  Guerriers  , dans  l’ardeur  que  ce  difcours  infpire , 
D’un  nouvel  Univers  fe  promettent  l’Empire, 

Et  leur  efpoir  déjà  voit  une  autre  Colchos. 

Le  nom  des  Héros  Grecs  diftinguoit  leurs  vaiffeaux  ; 


PREMIER  CHANT.  S 

Un  vieux  Pin , qu’enfanta  la  terre  hyperborée. 

Sert  de  mât  à l’Argo  ^ , fur  fa  poupe  dorée  : 

Le  prudent  Mathéos,  de  Typhis  ^ le  rival. 

Guide  un  nouveau  Jafon  en  fervant  l’Amiral; 

Ce  chef  qui  fous  fes  yeux  tient  les  freres  d’Hélène  ^ ^ 

Sur  ces  vaiifeaux  fouvent  vit  éclater  la  haine  : 

Jule  ^ y conduit  Porras  ; Mendez  y fuit  Pinzon 
Le  traître  Ximénès  montoit  le  Télamon. 

On  cherche  en  vain  l’Alcide , il  eft  au  fond  de  Ponde  ; 
Torrès  ” , fon  conduéleur , ne  voit  plus  l’œil  du  monde. 

O Gènes  ! lieu  fameux  d’où  fortit  mon  Héros , 
Fiefqui  né  dans  vos  champs  partage  fes  travaux; 

Il  conduit  fur  l’Orphée  Albe  ôc  le  fçavant  Boiies  'L 
On  n’y  vit  point  ce  fage  obferver  les  étoiles , 

Ni  confulter  l’aiman , fujet  à s’égarer  : 

S’il  regardoit  le  Ciel,  c’étoit  pour  l’implorer; 

Sa  voix  le  rend  propice  à la  fainte  entreprife. 

Puis- je  oublier  la,  gloire  à vos  travaux  acquife^ 
Audacieux  Pizarre^"^,  invincible  Cortez  , 

L’un  fur  le  Calais,  l’autre  fur  le  Zétès  ? 


4.  Nom  du  fameux  Navire  des  Argo- 
nautes. 

5.  Pilote  du  vaiflfeau  qui  conduilît 
Jafon  à la  conquête  de  la  Toifon  d’or, 
où  il  fut  fuivi  par  l’élite  dés  Héros 
Grecs.  On  lui  compare  Perex  Mathéos, 
premier  pilote  du  vaiflfeau  que  montoit 
Colomb.  . . Charlev.  T.  I , p.  163. 

6.  Pils  d’Efon , Roi  de  Theflfalie. 

7.  Ces  deux  vaiflfeaux  étoient  nom- 
més Caftor  & Pollux  , du  nom  des  deux 
freres  d’Helène. 

8.  Jule  Nugucs  & les  autres  Efpa- 
gnols  ici  nommés  fuivirent  Colomb 
dans  fon  entreprife  Charlev.  ' 

9.  Efpagnol  d’un  caraclere  violent  qui 
confpira  contre  Colomb.  Charl.  T.  I , 
p.  80. 

10.  Navarrois  d’un  caractère  jaloux 
& emporté  qui  voulut  aflfaffiner  Co- 
lomb, Charlev»  T.  I , p.  153, 


II.  Efpagnol  qui  périt  dans  un  nau- 
frage. ib.  T.  I , p.  21 j. 

fl.  Noble  Génois  d’un  mérite  diftin- 
gué  , ami  de  Colomb,  ib.  T.l  ■,  p.  146» 

13.  Le  P.  D.  Boyl,  Bénédictin  Ca- 
talan, ïiipérieur  des  Millionnaires  qui 
fuivirent  Colomb  en  Amérique.  T.  I , 
p.  HZ. 

14.  Efpagnol  qui  montra  un  caraClere 
ferme  & cruel  dans  fa  conquête  du  Pé- 
rou. Charlev.  T.  I , p.  439. 

15.  Efpagnol  né  avec  de  grands  ta- 
lens  pour  les  affaires  , aufli  brave  Sol- 
dat que  grand  Capitaine.  Il  fit  la  con- 
quête du  Mexique  fOus  Charles  V , & 
y maflTacra  une  multitude  innombra- 
ble de  peuple.  Solis.  Herrera. 

16.  Deux  freres  , enfans  de  Borée  & 
d’Orithic  , auxquels  les  Poètes  donnè- 
rent des  aîles.  Ils  firent  le  voyage  de  la 
Colchide  avec  les  Argonautes. 
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De  ces  Héros  ailés  prenant  le  vol  agile , 

Vous  portiez  les  courfiers  d’Afrique  6c  de  Camille. 
L’intrépide  Morgant  enchaîne  fur  l’Hilas 
Des  Dogues , dans  l’Ecolfe  exercés  aux  combats  : 
Sousfes  drapeauxHaftings'^  Arcy^°,  Murray  ^',Stanhope^% 
Pour  étendre  leur  gloire , .abandonnent  l’Europe. 
Marcoulfy  ^3  ^ neuftrien , que  chérit  le  Génois , 

Le  fuit  fur  le  Théfée , y règne  ; 6c  fous  fes  loix , 

Brillent  Boulainvilliers  Amboife^^  Aidie^^,  Angenne^7* 
Ces  Guerriers , dont  le  bras  triompha  fur  la  Seine  , 
Cherchent  d’autres  hazards  : ils  veulent,  fur  les  mers. 
Par  la  valeur  Françoife , étonner  l’Univers. 

Le  Pélée  6c  l’A jax , qu’arma  l’Andaloufie , 

Avoient  pour  conduéteurs  Margarit  6c  Garde 


T7.  Colomb  embarqua  des  chevaux 
pour  fon  entreprîfe.  Ces  animaux  in- 
connus à l’Amérique  y cauferent  la  plus 
grande  furprife. 

18.  Fameux  Pirate  Anglois  qui  con- 
duifoit  toujours  avec  lui  une  troupe  de 
Dogues  exercés  aux  combats.  Ax-mcUn^ 
Hiftoire  des  Flibuftiers  , Tome  II  , pa- 
ge I. 

19.  Une  très  - noble  maifon  d’An- 
gleterr“  alliée  à celle  de  Lancaftre  : 
elle  fubfîft;  dai’S  la  perfonne  de  Mi- 
lord Huntingrovvn  , jeune  Seigneur 
encore  plus  diftingué  par  fes  qualités 
perfonnelles  que  par  fa  haute  naififan- 
cc. 

ao.  Anglois  d’une  maifon  diftinguée, 
originaire  ce  Normandie  ,qui  conierre 
fon  écl.rt  dans  la  perfonne  de  Milord 
Holdernefs  , que  fon  mérite  reconnu 
dans  plufieurs  Ambaflades  a élevé  à la 
place  de  Secrétaire  d’Etat. 

’ xr.  D’une  ancienne  noblelTe  d’Ecoflfe, 

Îierpétuée  dans  la  perfonne  de  Mi- 
ord  Stormont,  choifi  dès  fa  jeunelTe 
pour  un  des  Pairs  députés  au  Parlement 
d’Angleterre  j fa  capacité  vient  de  le 
faire  nommer  Ambafladeur  en  Polo- 
gne. 

X2.  D’une  illuftre  maifon  d’Angleter- 
re , qui  brille  encore  dans  la  perfon- 


ne de  Milord  Comte  de  Chefterfîeld  : 
fon  mérite  diftingué  dans  les  plus  gran- 
des places  de  l’Etat , fon  érudition  , l’a- 
grément, l’étendue  de  fon  efprit  ont 
pour  prix  la  gloire  rare  de  réunir  en  fa 
faveur  le  fuffrage  de  tous  les  gens  de 
goût  de  l’Europe, 

23.  François  , de  la  Province  de  Nor- 
mandie , & de  la  même  Maifon  que 
Louis  Mallet  de  Gravillc  , Seigneur  de 
Marcoufty  , Gouverneur  de  Picardie  , 
de  Normandie  , & Amiral  de  France, 
fous  Charles  VIII.  V.  Moreri. 

24.  D’une  illuftre  maifon  de  Picar- 
die. 

25.  De  la  même  famille  du  Cardinal 
George  d’Amboife  , premier  Miniftre 
fous  Louis  XII. 

26.  De  la  même  maifon  que  celui  à 

ui  le  Roi , Louis  XI , donna  le  Comté 

e Cominge  , qui  fut  Amiral  de  France, 

& Gouverneur  de  Guyenne.  V.  Mo- 
reri. 

27.  D’une  ancienne  maifon  de  France 
qui  rendit  de  grands  fervices  à Char- 
les V contre  les  Anglois.  Voyex  Mo- 
reri. 

28.  Le  Commandeur  D.  Pedro  Mar- 
garit,  Seigneur  Catalan.  Cbarlevoix  ^ 
Tome  I , page  124. 

19.  Noble  Efpagnol, 
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De  plus  légers  vailTeaux , dont  je  tairai  les  noms , 
Au-tour  de  l’Amiral  rangeoient  leurs  pavillons. 

Des  chefs  qu’il  a perdus  s’il  plaint  le  fort  funeile  , 
Confolé  par  le  prix  du  nombre  qui  lui  rehe , 

Sans  crainte  il  vogue  au  Port , 6c  croyant  y toucher , 
La  voile  fe  replie  à la  voix  du  Nochea 

Tandis  qu’aux  Caftillans  l’efpérance  trompeufe 
A promettre  des  biens  fe  montre  ingénieufe  ; 

Que  Diane , en  lançant  fes  rayons  incertains , 

A bondir  fur  les  eaux  invite  les  Dauphins  ; 

Sur’ les  flots  argentés , où  brille  fon  image  , 

Les  vailTeaux  à pas  lents  s’avançoient  au  rivage. 

Mais  les  Démons  qu’en  Grèce  adoroient  les  mortels. 
Sous  d’autres  noms  dans  l’Inde  encenfés  aux  autels, 
S’oppofent  au  Génois  que  leur  pouvoir  redoute. 

Pour  peindre  ces  faux  Dieux , ma  Mufe  peut  fans  doute 
Rendre  à Vénus  Cythere  , 6c  l’Olympe  à Junon  : 
Satan,  fous  mes  pinceaux,  prend  les  traits  de  Pluton. 
Du  Cocyte  les  Morts  paflent  les  eaux  fatales. 


Boia  , Teulç,  Zémès,  Déités  infernales. 
Qu’implorent  ces  climats  de  l’Europe  ignorés, 
RafTemblent  de  leur  Roi  les  drapeaux  révérés. 

Par  le  bruit  de  leurs  fers  s’annonçoient  leurs  armées  : 
Les  ferpens , qu’enfantoient  leurs  têtes  enflammées , 
Formoient  les  flfflemens  qu’on  entend  àLemnos, 
Quand  le  fer  embrafé  s’éteint  au  fein  des  eaux. 


Teule  qui,  fur  le  S^yx,  d’EoIe  tient  l’empire  , 
Porte  aux  pieds  de  Satan  la  haine  qu’il  infpire  ; 


50.  Dieux  malfaifans , dont  les  In- 
diens appaifoient  la  fureur  par  des  fa- 
crifices  de  viélimes  humaines. 

Ces  Peuples  , très  - fuperftitieux  , 
croyoient  aux  fpedres , aux  talifmans , 


à la  magie  , aux  oracles , & adoroient 
leurs  dieux  fous  la  figure  des  crapaux  , 
des  ferpens  , des  crocodiles  & autres 
repréfentations  monftrueufes.  Charlev* 
Tome  I , page  54- 

A iy 
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Le  feu  fort  de  fes  yeux  , de  pleurs  enfanglantés  ; 

La  Terreur  6c  la  Mort  marchent  à fcs  côtés  ; 

Pour  Sceptre,  dans  fes  mains  eft  la  clef  des  Tempêtes. 
D’un  nuage  de  foufre,  oii  flottent  mille  têtes. 

Sort  fon  front  impofant  : 6c  l’Enfer  agité 
Devient  calme  à fa  voix,  comme  l’eau  du  Léthé: 
Même  au  fein  de  l’Ingrat,  du  Traître  , du  Parjure, 

Le  Remords,  un  moment,  étouffe  fon  murmure. 

Roi  de  ces  fombres  bords , dit  le  Démon  des  Vents , 
Dans  l’Inde,  ou  vos  autels  font  parfumés  d’encens. 
Souffrirez-vous  qu’en  paix  régnent  les  fils  du  Tage  ? 

L autre  moitié  du  Globe  a fes  Dieux  en  partage  j 
Notre  grand  Ennemi  la  conquis  par  fes  dons. 

Ah  ! s’il  creufa  jadis  l’abîme  ou  nous  fouffrons  , 

Parons  du  moins  le  coup  que  fa  main  nous  apprête. 

Il  veut  au  nouveau  Monde  étendre  fa  conquête, 

Y tranfmettre  fes  loix , 6c  s’y  voir  adoré  : 

Quoi  ! nos  Temples  détruits  fous  le  lien  révéré 
Verroient  fur  leurs  débris  éternifer  fa  gloire! 

Sans  défendre  vos  droits,  cédez-vous  la  viêloire? 
Songez  qu’un  vil  mortel , au  mépris  des  Enfers , 

Contre  notre  pouvoir  ofe  armer  PUnivers. 

Ce  Génois  éclairé  , ferme  dans  les  défaflres , 

Connoît  le  fond  des  mers , fçait  mefurer  les  aflres , 
Réduire  les  efprits , 6c  conquérir  les  cœurs. 

D’un  fl  vaillant  Guerrier  craignons  les  traits  vainqueurs 
Vanter  un  ennemi  m’eft  un  cruel  fuppiice  ; 

Mais  l’orgueil  allarmé  parle  fans  artifice. 

Vaincu  par  la  terreur,  s’il  pèfe  les  hazards  , 

L’intérêt  , le  danger,  fixent  feuls  fes  regards. 

La  flotte  que  je  crains  touche  au  but  de  fa  courfc  : 
L’çnfévelir  dans  Ponde  eft  ma  feule  reffource. 
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PREMIER  CHANT: 

Livre  aux  Vents,  dit  Satan,  ce  peuple  audacieux  : 

Que  tous  les  Elémens  fe  déchaînent  contr’eux  : 

Répands  dans  TUnivers  la  fureur  qui  t’anime. 

La  Mer  tremble  à ces  mots  , tout  frémit  dans  l’abîme; 
Le  choc  de  mille  mains  étincelle  dans  l’air , 

Comme  le  fein d’un  roc  frappé  des  coups  du  fer. 

Ou  les  corps  embrafés  par  le  choc  éledrique. 

L’Enfer,  qui  par  échos  répond  au  bruit  magique, 
Reffemble  au  Ciel  qui  tonne  à coups  précipités. 

Teule  à pas  de  Géant  marche  aux  antres  voûtés 
Où  des  Vents  orageux  gémilfent  les  cohortes. 

Sa  clef  d’airain  à peine  en  delTerre  les  portes , 

Que , fur  leurs  gonds  tournant  avec  rapidité , 

Ce  Démon  intrépide  en  eft  prefqu’emporté  : 

Les  Autans  fouterreins , qui  menacent  les  nues  , 

Des  foupiraux  profonds  fortent  par  mille  iifues , 
Soulèvent  l’Océan,  portent  aux  Cieux  les  flots. 

Dieu  permit  aux  Enfers  d’éprouver  fes  Héros  : 

Le  Calme  au  même  inflant  fe  transforme  en  Tourmente  J 
L’effroi  des  Alcyons  rend  leur  voix  gémiffante  ; 

Sur  les  flots  écunieux  les  vaiffeaux  emportés 
Des  Cieux  au  fond  des  Mers  femblent  précipités  ; 

Au  milieu  des  torrens  qui  fondent  des  nuages , 

La  peur  glace  les  bras  fufpendus  aux  cordages  ; 

Tout  fe  brife;  & la  voile  , abandonnée  aux  vents  , 
Implore  en  vain  les  foins  des  pâles  Caflillans. 

Mathéos  vit  trois  fois  l’heure  où  la  nuit  s’envole , 
Depuis  que  cette  flotte , errante  au  gré  d’Eole  , 

S’écarte  du  rivage  où  Colomb  crut  toucher. 

L’art  manque  à tant  de  maux;  6c  les  cris  du  Nocher , 
Mêlés  au  bruit  des  Mers , jufqu’aux  Cieux  vont  fe  rendre  ; 
L’Amiral , dont  la  voix  ne  fe  fait  plus  entendre  , 

Par  les  vœux  du  Pontife , implore  ainfl  fon  Dieu. 

Souverain  Créateur,  qui,  préfent  en  tout  lieu, 

t — - -îf 


lo  LA  COLOMBIADE, 

Tiens  les  aftres  les  airs , la  terre  en  équilibre  ; 

Toi , qui  fendis  les  eaux  pour  rendre  un  Peuple  libre  ; 
D'un  leul  de  tes  regards  tu  peux  calmer  ces  flots. 
Voudrois-tu,  dans  ce  gouffre  , abîmer  nos  vaiffeaux? 
Si  notre  découverte  eft  à jamais  perdue , 

Qui  portera  tes  Loix  fur  cette  onde  inconnue  ? 

Par  ton  ordre  & pour  toi , nous  bravons  le  danger. 

Le  fort  qui  nous  pourfuit , à ton  gré , peut  changer  : 
Grand  Dieu  ! ton  feul  appui  foutient  notre  entreprife: 
Fais-nous  toucher  la  terre  à nos  travaux  promife. 

Chacun  à ces  accens  joint  des  cris  douloureux  : 

La  crainte  du  péril , mere  de  tant  de  vœux , 

Aux  yeux  de  la  Pitié  , dans  le  Ciel  trouva  grâce. 
Bientôt  l’Onde  élevée  applanit  fafurface; 

Les  Autans  furieux , par  un  Ange  enchaînés , 

Sous  des  antres  profonds  rentrèrent  conflernés. 

Dès  que  les  Aquilons  permirent  au  Zéphyre 
De  ramener  la  Paix  fur  le  liquide  Empire, 

Dans  un  nuage  ouvert , le  Nord  fit  entrevoir 
L’Etoile  des  Nochers , leur  guide  8c  leur  efpoir» 

Ce  flambeau  les  confole  : 8c  tel  que  de  la  nue 
Une  douce  vapeur  fur  les  fleurs  defcendue 
En  redreffe  la  tige  8c  ranime  les  fruits  ; 

Le  calme  heureux  des  airs , paffé  dans  les  efprits , 
Releve  le  courage  abattu  par  la  crainte. 

L’Amiral , qui  jamais  n’en  reffentit  l’atteinte  , 

Remet  àfonTyphis  les  rênes  de  l’Argo, 

Ordonne  qu’à  fa  droite  il  laiffe  Califlo  5^ , 

Et  qu’il  vogue  au  couchant  en  attendant  l’Aurore. 
L’Orient  s’éclaircit  : le  Soleil,  prêt  d’éclore. 


3T,  1,’Etoile  polaire. 

3r.  Fille  de  Lycaon  , Nymphe  de  Dia- 
ne. Jupiter  , fous  la  figure  de  cette  Décf- 
fc  , la  fé'lujfît  ; Diane  la  chafTa  de  fa 
Cour.  Caliifo  alla  dans  les  bois  accou- 


cher d’Arcas.  Junon , jaloufe,  la  mcta- 
morphofa  en  Ours  , ainfi  que  fon  fils  ; 
mais  Jupiter  les  plaça  dans  le  Ciel.  Ces 
Conftellations  font  nommées  la  grande 
&c  la  petite  Ourfe. 


PREMIER  CHANT.  ii 

Sur  fon  char  matinal , brille,  rougit  les  flots  , 

Et  d’un  jour  plus  férein  flatte  les  matelots. 

L’air  fe  remplit  d’odeurs  telles  que  l’Arabie 
En  exhale  aux  confins  ôc  d’Afrique  & d’Afie. 

Pour  combler  les  deflrs  du  voyageur  ravi. 

Ce  bien  inattendu  d’un  autre  fut  fuivi: 

L’Aftre  du  Jour  éclaire  une  côte  étendue. 

Dont  la  diveriité  charme  8c  furprend  la  vue. 

D’un  côté  des  Rochers,  fufpendus  fur  les  eaux. 

Sans  le  fecours  de  l’art  imitent  fcs  travaux  : 

En  Monflres  , en  Géants  , taillés  par  la  Nature , 

D un  mélangé  de  voix  ils  forment  le  murmure 
Les  Peuples  de  ces  bords  y femblent  raffemblés: 

Le  mouvement  des  Mers  par  des  coups  redoublés. 

En  creufant  les  Rochers , y rend  ce  bruit  fauvage 
Que  fur  l’aile  des  Vents  l’Echo  porte  au  rivage. 

L’autre  côté  du  Port,  ouvert  aux  voyageurs, 

Efl  un  amphithéâtre  8c  de  fruits  8c  de  fleurs, 

Bordé  d’un  fable  d’or  , où  l’onde  toujours  pure 
Du  plus  beau  coquillage  étale  la  parure  : 

Là,  de  nombreux  Pêcheurs  pour  remplir  leurs  Canots 
Ne  cherchent  point  en  vain  leur  moifîbn  dans  les  flots. 

Fortunés  habitans  de  ces  rives  fécondes 
Quel  effroi  notre  Flotte  apporte  fur  vos  ondes  ! 

Vos  filets  furchargés  échappent  de  vos  mains. 

Tandis  que,  pour  gagner  vos  efprits  incertains. 

On  vous  montre  les  dons  que  Colomb  vous  defline, 

La  voile  vers  vos  bords  par  fon  orde  s’incline  : 

tronc  d’un  feul  arbre  creufé  par  le  feu, 
contenoient  jufqu’à  vingt  hommes. 
SoUs  , Hiftoire  du  Mexique  , Tome  I , 
page  37.  Charlevtix , Tome  1 , page 
48, 


3?*  Quand  on  fe  promené  aux  bords 
ce  la  mer  , le  murmure  des  flots  fem- 
ble  lortir  des  rochers  qui  bordent  le  ri- 
vage. 

34*  Les  Canots  des  Indiens , faits  du 
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"La  Sonde  confultée  annonce  un  heureux  Port  ; 

Et  la  Proue  au  rivage , en  voguant  fans  effort , 

Dans  un  fleuve  profond  s'ouvre  un  accès  facile* 

Des  arbrilfeaux  fleuris  ombragent  cet  afyle  : 

Sur  les  coteaux  voifins  , mille  brillans  ruilfeaux 
De  rochers  en  rochers  précipitent  leurs  eaux  ; 

L’Art  peint  dans  nos  jardins  ces  jeux  de  la  Nature. 

Là , rOnde  par  cafcade  arrofe  la  verdure  ; 

Des  torrens , dont  le  cours  creufe  divers  vallons , 
Fertilifent  les  champs  , font  germer  les  moilTons. 
Quoiqu’au  mêrne  degré  du  ciel  des  Hefpérides , 
L’Eté  de  ces  Climats  ne  les  rend  point  arides  ; 

Et  des  lieux  où  la  Fable  a feint  tant  de  beautés , 

Les  Ifles  que  je  chante  ont  les  réalités. 

L’Automne , qui  fouvent  les  couvre  de  nuages , 

N’en  vit  jamais  la  chute  inonder  ces  rivages  : 

Sans  qu’aux  regards  le  jour  y perde  fa  fplendeur  : 

Ce  voile  fecourable  en  modéré  l’ardeur. 

Dans  le  chaud  du  Midi , des  Zéphyrs  tutélaires 
Venoient  dans  leurs  travaux  confoler  les  Ibères; 

Ils  touchèrent  au  Port;8cl’efpoir du  repos 
Leur  fit  au  même  inflant  abandonner  les  flots. 

Sur  le  Rocher  voifln  une  troupe  apperçue 
Détermine  leur  marche  , &z  s’étonne  à leur  vue. 

Le  Chef  qui  la  conduit  fuit  un  fentier  profond  : 

Ses  cheveux  blancs  épars , les  rides  de  fon  front , 
Sans  art , fans  vétemens , fa  taille  avantageufe , 
Annoncent  mieux  fon  rang  qu’une  marche  pompeufe 
Sa  candeur  brille  plus  que  l’or  des  Rois  Perfans. 

Si  les  habits,  les  traits,  les  vailfeaux  Caflillaiis  , 

Par  leur  nouvel  afpeél  attirent  le  Sauvage  ; 

Du  Peuple  qui  le  fuit  les  gefles , le  langage  ^ 
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De  nos  Européans  étonnent  les  efprits  ; 

Et  ces  divers  humains , également  furpris  , 

Contemplent  à l’envi  leur  figure  inconnue. 

Les  Indiens,  fans  trouble  ôc  d’une  ame  ingénue, 
Expriment  à Colomb  , en  lui  montrant  les  Cieux^ 
Qu’on  le  croit  defcendu  de  ce  féjour  des  Dieux. 

L’Amiral  vers  leur  Chef,  en  s’inclinant , s’avance  ; 

Èt , pour  l’entretenir , emprunte  l’alTifiance 
D’un  jeune  Européan , qu’en  ce  Monde  nouveau 
Dans  une  Ifie  déferte  il  prit  fur  fon  vailfeau. 

Quel  bonheur  imprévu  ! ( Dieu  le  permit , fans  doute.  ) 
L’Interprête  entendu  du  Vieillard  qui  l’écoute. 

De  l’illufire  Génois  exprime  ainfi  les  vœux. 

O vous  ! qui  paroilTez  régir  ce  Peuple  heureux. 

Si  l’hofpitalité  dans  vos  champs  efi  connue , 

Par  votre  air  vertueux  mon  ame  prévenue 
D’un  œil  rempli  d’efpoir  voit  ces  lieux  enchantés. 

Sur  l’onde  ou  vers  vos  bords  les  vents  nous  ont  portés 
Nul  projet  dangereux  ne  dirige  ma  courfe  : 

Le  malheur  m’y  conduit , foyez-y  ma  refiburce  : 

Et  bientôt  dans  ma  route , au-delà  de  vos  mers 
J’irai  de  vos  bienfaits  inftruire  l’Univers. 

Les  yeux  des  Cafiillans  fixés  fuir  le  Sauvage, 

Aux  difcours  de  leur  Chef  uniffoient  leur  homtnage. 

A leur  voix  l'Indien  donne  une  entière  foi  : 

Son  cœur  , né  fans  détour , efl:  aufil  fans  effroi. 

Il  dit  à fes  amis  ( c’étoit  fa  feule  fuite  ) : 

Pour  charmer  l’Etranger  qu’à  nos  repas  j’invite , 

Mêlez  dans  nos  liqueurs  les  parfums  les  plus  doux; 

Vers  la  terre ^ à ces  mots,  il  courbe  les  genoux, 
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Autant  qu’il  eft  permis  dans  le  déclin  de  l’âge. 
Joignant  à pas  tardifs  Colomb  qu’il  envifage  : 

Etre  divin,  dit-il  , que  ces  coteaux  peuplés 
Virent  franchir  les  mers  fur  des  monftres  ailés  f 
La  rive  , ou  tu  defcends,  t’offrira  fans  mefure 
Les  douceurs  & les  biens  qu’y  vcrfe  la  Nature. 

J’y  régné,  ôc  mon  defîr  elî d’y  combler  tes  vœux  : 
Suis-moi  dans  nos  Vallons  : vois  ce  féjour  heureux: 
Là,  les  tiens,  par  mes  foins , auront  un  fur  afyle. 


Du  Vieillard  l’Amiral  fuit  la  marche  tranquille , 
L’interprête  l’efcorte  ; en  foule  fur  leurs  pas 
S’avancent  MarcoulTy,  Morgant,  Fiefqui , Portas  , 

Et  les  plus  fameux  Chefs  que  fur  l’Ebre  on  vit  naître. 

A leurs  yeux,  dans  ces  bois  , tout  prend  un  nouvel  être: 
Les  animaux , les  fruits , les  arbres  pleins  d’encens 
N’ont  rien  dans  leur  afpeéi  qui  reffemble  à nos  champs* 
Le  Soleil  y répand  une  clarté  plus  vive. 

Si  des  plaines  de  l’air  la  troupe  fugitive 
De  fambre  6c  des  rubis  y porte  les  couleurs , 

Leur  ramage  farouche  a des  fons  moins  flatteurs 
Que  le  doux  RoFignol  6c  la  tendre  Fauvette. 


Sur  ces  bords , POifeau-Mouche  3^  a choifî  fa  retraite  : 
Jufque  dans  nos  climats  fon  plumage  apporté. 

Par  l’art  des  Réaumur  37  conferve  fa  beauté. 

Aux  lieux  que  je  décris,  un  animal  fauvage  3^ 

Des  humains  a les  traits , l’adrelfe  6c  le  courage. 


35.  Le  gazouillement  des  oife^ux  ne 
fait  pas  , aux  Antilles , un  des  agtcmens 
des  bois -,  s’it.  charment  les  yeux  par 
la  beauté  de  Lur  plumage,  ils  flattent 
peu  les  oreilles.  Charlevoix , Tome  I , 
page  30. 

36.  Le  Colibri  , oifeau  de  l’Améri- 
que , gros  com.me  un  hanneton , dont 
le  plumage  eft  émaillé  des  plus  riches 
couleius.  11  porte  fur  la  tête  une  petite 


aigrette  noire  3 a le  bec  un  peu  crochu  , 
noir , & poli  i les  yeux  brillans  comme 
des  diamans.  Charîev.  p.  p. 

37.  M.  de  Réaumur,  de  l’Académie 
des  Sciences,  dont  le  m.érite  , les  ou- 
vrages , & le  riche  cabinet  d’hiftoire 
naturelle  font  connus  de  toute  l’Europe. 

38.  Le  Singe.  Il  y en_a  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  haut , oui  ont  les  épau- 
les larges  comme  les  hommes.  Quand 


PREMIER  CHANT. 

A grand  bruit  l’Aloës  5?  chaque  fîècle  y fleurit. 
L’Inde , qui  du  Coco  tire  un  lait  qui  nourrit , 

Des  vapeurs  d'un  feuillage  enivre  la  parefle. 

Le  fruit  du  Cotonier  y fert  à la  mo  11  elfe. 

Le  Cacao  ^5  fournit  le  nedar  des  repas. 

Le  Mangle  ^4  ^ l’Acajou ^ le  Cédra^^ , l’Ananas  , 
Répandent  leurs  parfums  dans  l’air  qu’on  y refpire  ; 

Et , fous  mille  autres  noms , Flore  y charme  Zéphyrc* 

Les  Efpagnols  ravis , en  parcourant  ces  bois , 

Du  Neflor  qui  les  guide  interrogent  la  voix. 


ils  vont  aux  cannes  de  fucre  , ils  fe 
langent  en  corps  de  bataille  , & en- 
voient des  avant-coureurs  pour  décou- 
vrir les  embufcades.  Le  P.  Le  Comte. 
Fre:(ier. 

59.  Plante  de  la  figure  d’un  artichaut. 
L’opinion  commune  eft  que  tous  les 
cent  ans  fa  tige  à fleur  fort  avec  grand 
bruit.  En  1754 , dans  le  jardin  du  Comte 
de  Lymbourg  Styrum  à Carlsback , il  en 
fleurit  un  qui  s’éleva  de  vingt-fîx  pieds: 
il  en  fortit  vingt-huit  rameaux  qui  por- 
toient  plus  de  trois  mille  fleurs.  Jomnal 
de  Verdun  1754. 

40.  Efpcce  de  Palmier  , haut  de  tren- 
te à quarante  pieds  , dont  le  fommet 
«fl:  orné  de  feuilles  de  dix  pieds  d’é- 
tendue. On  s’en  fert  à couvrir  les  mai- 
fons  & à faire  des  nattes.  Du  haut  de 
cet  arbre  , fortent  un  gros  germe  en 
forme  de  choufleur,  excellent,  & des 
rejettons  de  la  groffeur  du  bras  qui , 
étant  coupes  , diftillent  une  liqueur 
agréable.  Elle  fert  de  vin  & enivre.  En 
fendant  fon  écorce  , on  en  tire  une  eau 
rafraîchiffante. 

41.  Le  Tabac. 

42.  Le  Coton  vient  d’un  arbre  en  for- 
me de  builfon.  La  feuille  en  efl  fem- 
blable  à celle  du  Sicomore.  La  fleur  vio- 
lette , ou  jaune  , a la  figure  d’une  clo- 
che , & produit  des  fruits  de  la  groffeur 
d’une  noix  , couverts  d’une  écorce  dure 
& noire  , qui  fe  fend  à l’ardeur  du  foleil. 
Alors  on  apperçoit  le  coton  dont  elle 
cft  remplie.  11  y a dans  chaque  fruit 
de  petites  fèves , femence  de  l’arbre  co- 
tonnier. 

45.  Emit  du  Cacaoyer,  arbre  de  la  fi- 
gure d’un  cerifîer,  dont  la  feuille  ref- 
femble  à l’oranger.  Il  efl  fi  délicat , 
ae  peut  croître  ^u’à  i’ombre  d’au- 


tres grands  arbres  appelîés  les  meres  du 
Cacaoyer.  Le  fruit  efl  renfermé  dans 
une  goufle,  de  la  groffeur  d’un  concom- 
bre_  , qui  contient  jufqu’à  quarante 
grains.  C’efl  de  cette  femence  au’on  fait 
une  efpcce  de  pâte  , qui , melée  avec 
de  la  vanille  & du  fucre  , compofe  la 
liqueur  qu’on  nomme  Chocolat. 

44.  Le  Mangle  , arbre  qui  croît  dans 
les  lieux  marécageux  , dont  les  feuil- 
les reffemblent  au  Poirier.  Il  porte  des 
gouffes  longues  comme  des  bâtons  de 
Caffe  , remplies  d’une  moelle  blan- 
che & amere  , que  les  Indiens  man- 
gent comme  une  nourriture  faine.  Le 
bois  en  efl  folide  & fert  aux  bâti- 
mens.  La  manière  dont  le  Mangle  fe 
perpétue  efl  admirable.  Ses  rameaux , 
apres  s’être  élevés  & étendus  , fe  re- 
courbent à terre  , où.  ils  reprennent 
racine  & forment  de  nouveaux  ar- 
bres. 

45.  Arbre  de  la  hauteur  d’un  Pom- 
mier chargé  de  feuilles.  Le  bois  en  efl: 
rougeâtre.  Des  extrémités  des  bran- 
ches J il  fort  un  bouauet  de  fleurs  pa- 
nachées de  rouge  & ae  verd  , qui  pro- 
duit un  fruit  de  la  forme  d’une  poire  , 
qui  renferme  une  amande  bonne  à man- 
ger. Il  coule  du  tronc  de  l’Acajou  une 
gomme  pareille  à celle  qu’on  apporte 
du  Sénégal. 

46.  Efpèce  de  Cîtronier , dont  le  fruit 
efl  doux  & odoriférant.  Les  feuilles  ont 
le  même  goût  que  le  fruit , & pourroient 
fervir  à faire  de  la  limonade. 

47.  Fruit  gros  , pyramidal  & jaune 
quand  il  efl  mur.  Il  efl  compofé  de  plu- 
heurs  tubercules  unis  enfemble  & cou- 
ronnés de  feuilles  vertes  , pointues,  & 
dentellées.  Ce  fruit  a une  odeur  & un 
goût  fi  agréable  , qu’il  paffe  pour  le 
meilleur  des  Inclus» 
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Au  milieu  de  fes  fruits , des  oifeaux , de  l’ombragê  ^ 

De  tant  d’objets  nouveaux  il  leur  apprend  l’ufage  : 

On  l’écoute , on  le  fuit  ; s’il  avance  à pas  lents , 

Ses  difcours , dans  la  route , en  abrègent  le  temps. 

Sous  des  Pins , de  fon  antre  on  trouve  enfin  l’ifiuc  : 

A rinfeéte  importun  cette  grotte  inconnue  j 
LailTe  les  yeux , fans  trouble , y goûter  le  fommeil  : 

Par  le  fommet  ouvert , les  rayons  du  Soleil 
Sur  l’albâtre  des  murs  répandent  la  lumière. 

La  main  du  Tems  creufa  cette  vafte  carrière  : 

Sa  défenfe  efi;  là  Paix,  la  Candeur,  l’Equité; 

Et  fon  feul  ornement  une  jeune  beauté 
A qui  l’heureux  Vieillard  avoit  donné  naifiance. 

Comme  Eve , elle  étoit  nuë  ; une  égale  innocencé 
L’oifre  aux  regards  fans  honte , 6c  voile  fes  appas  : 

Les  Grâces  qu’elle  ignore  accompagnent  fes  pas  ; 

Et  pour  tout  vêtement,  en  formant  fa  parure. 

D’un  plumage  azuré  couvrirent  fa  ceinture  : 

Mais  elle  a plus  d’attraits  que  celle  de  Cypris  ; 

L’objet  qu’elle  embellit  n’en  connoît  point  le  prîx> 

Ses  longs  cheveux  flottoient  fur  fon  fein  prêt  d’éclore 
Que  ce  climat  brûlant  n’obfcurcit  point  encore  : 

Et  l’afpeêt  imprévu  de  tant  de  Caftillans 
D’étonnement , d’effroi , peint  fes  regards  brillans  : 

Ses  mains  du  choix  des  fruits  fe  formant  une  étude  ; 
Demeurent  un  moment  dans  la  même  attitude. 

Ne  tremble  point,  Zama,  dit  le  tendre  Vieillard; 

Ces  Etres  nés  du  Ciel,  des  Mers,  ou  du  Hazardj 
Sans  troubler  notre  afyle , entreront  en  partage 
Des  mets  que  ton  adrelTe  apprête  à mon  ufage; 

48.  Avant  la  dé'couvette  du  Nouveau  nent  alloientnuds,ou  ne  portoient  pouf 
Monde  , tous  Ici  Peuples  de  ce  Conîi-  ornement  qu’une  ceinture  de  plumes. 

Bientôt 
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Bientôt  fur  des  tiffus  d’écorces  de  Palmiers 
On  joint , aux  Poiiïons  fecs , des  Micos  ^ des  Ramiers 
Et  pour  dons  de  Cérès  la  fertile  Banane 
Le  Vieillard  ôc  fa  fille, affis  fous  leur  Cabane, 

La  jeunefle  Indienne  & les  Ibériens 
De  ce  fefiin  frugal  fe  partagent  les  biens. 

Le  befoin  indulgent  en  chérit  l’abondance. 

Déjà  dans  ce  repas  regnoit  la  confiance 
Qu’une  longue  habitude  ajoute  à nos  plaifirs; 

Dès  que  la  faim  ardente  eut  calmé  fes  defirs,  ‘ 
j-iC  pere  de  Zama , dans  fa  furprife  extrême  , 

Occupé  de  fon  hôte 6c  s’oubliant  lui-même, 

L’œil  fixe  fur  Colomb  , l’interroge  en  ces  mots  " 

( L’Interprête  l’écoute, ôc  les  rend  au  Héros 

Etranger,  dont  l’air  noble  8c  la  douce  éloquence 
Annoncent  que  des  Dieux  ta  race  a pris  naiffance 
Voyant  qu’à  nos  befoins  t’ont  fournis  lesDefiins, 

J’oferois  te  compter  au  nombre  des  Humains , 

Si  nos  Peres  n’avoient  appris  de  leurs  Ancêtres 
Que,  feuls  dans  PUnivers,  nous  enfommes  les  Maîtres, 
Dans  le  fein  de  la  Terre  engendrés  du  Soleil  , ' ' 

Chaque  jour  par  nos  vœux  nous  hâtons  fon  réveil; 

On  fent , à fon  lever , que  par  lui  tout  refpire  : 

Les  flambeaux  de  la  Nuit  refpeêlent  fon  empire  : 

Tu  vois,  dans  fes  rayons,  leur  éclat  s’abforber. 

Ces  Feux  du  Firmament,  qu’en  Pair  on  voit  tomber, 

T auroient-ils  donné  l’être  ? Arrives -tu  des  Mondes 
Ou  la  Mort  nous  conduit  par  des  routes  profondes. 


49.  Sorte  de  Sapajou  que  mangent  les 
Indiens,  yoyage  de  Ulloa  , p.  50  , v.  i. 

jo.  Fruit  d’une  plante  qui  a la  figu- 
re d’un  gros  rofeau  , haut  de  douze  à 
quinze  pieds.  La  feuille  cft  fi  grande, 
qu’une  feule  fuffit  pour  emniaillotcr 
un  enfant.  Le  fruit  du  Bananier  eft  au 
fommet  de  la  tige  , en  grappe  grofie 
comme  le  bras  ) d’miç  ch.air  propre 


a cuire  fous  la  cendre.  Les  Indiens 
s’en  fervent  au  lieu  de  pain,  Lorf- 
que  le  fruit  eft  mûr  , on  coupe  la  plan- 
te , qui  ne  fe  perpétue  que  par  des  le- 
jcttons. 

51.  On  a trouvé  plufieurs  Ifles  dont 
les  habitans  croioient  que  leur  terre 
droit  le  monde  entier  , n’ayant  eu  com- 
merce avec  aucun  autre  peuple. 
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Où  des  femmes  fans  nombre  enchantent  les  defirs  ? 

Les  fruits  de  ces  beaux  lieux , les  liqueurs , les  plaifirs , 
En  te  prêtant  peut-être  une  nouvelle  effence  , 

Ont  de  nos  traits  aux  tiens  changé  la  relTemblance. 
Apprends-moi  tes  dellins  î dis  quels  fecrets  rehbrts 
T’ont  porté , par  les  airs , fur  nos  terreftres  bords. 
Scnfible  à tes  malheurs , charmé  de  ta  fageffe , 

Une  amitié  naiifante  à ton  fort  m intérelfe. 


Fîh  du  Chanta 
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ARGUMENT 

D U s E C O N D CHANT. 

Discours  de  Colomb  fur  fin  origine,  fur  VEtrefuprê- 
me  , fur  V étendue  de  V Africjue  , de  l Afie  Ô*  de  l Eu-- 
rope»  Defcriÿtion  des  mŒurs , des  loix,  & de  l indujirie  des 
habit  ans  de  ces  trois  parties  du  Monde.  Reponfi  du  Vieil- 
lard. Peinture  des  moeurs  des  hahitans  de  fin  Ife.  Pour  lui 
donner  une  idée  des  Arts , du  Commerce  Ù*  de  la  N^aviga- 
tion -,  l* Amiral  reprend  fin  récit.  Sage  réflexion  du  Vieil- 
lard. Zama,  ([ui  commence  à s'intérejfer  pour  l'Amiral,  lui 
demande  le  récit  de  fis  aventures* 
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SECOND  CHANT. 


V énerable  Vieillard  , répondit  le  Génois  , ' 

Ici  la  Vérité  va  parler  par  ma  voix: 

Vous  montrez  des  vertus  dignes  de  la  connoître. 
Sçachez  que  dans  les  deux  on  ne  m'a  point  vu  naître; 
Mais  que  tout  ed  fournis  au  Dieu  qui  me  conduit. 
L’AUre  brillant  du  Jour  , les  Flambeaux  de  la  Nuit , 

La  Terre  6c  fes  enfans  de  ce  Dieu  font  l’ouvrage  : 

J’en  fuis  un  tel  que  vous , mais  d’un  autre  rivage. 

Vous  donnez  à ce  Monde  un  cercle  trop  borné. 

Avant  de  vous  nommer  les  lieux  où  je  fuis  né  , 

Je  dois  de  TUnivets  vous  peindre  Tétendue. 

Aiiiîi  prompt  qu’un  oifeau  qui  fe  perd  dans  la  nue  , 

Un  voyageur  ardent  à précéder  le  jour 
Mille  fois  dans  fa  courfe  en  verroit  ie  retour. 

Avant  qu’il  parcourût  l’enceinte  de  la  Terre. 

Ce  globe,  fufpendu  dansl’Æther  qui  l’enferre, 

Y tourne  fur  fon  axe  ; 6c  depuis  fix  mille  ans 
La  marche  du  Soleil  y partage  les  tems. 

Son  oblique  carrière  au- tour  de  notre  Monde 
Divife  en  cinq  Climats  les  deux  , la  Terre  6c  l’Onde^ 
La  Zone  ^ où  vous  regnez,  fous  fesbrûlans  afpeéls  , 
Reçoit  des  jours  égaux  de  fes  rayons  direéls. 

Cet  Aflre,  deux  fois  l’an  , cherchant  le  Sud  oul’Ourfe, 
Palfe  à votre  Zénith,  pourfuit  au  loin  fa  courfe  , 

D’un  pas  alternatif  y tempere  ^ les  jours  , 

En  abrège  l’efpace,  ou  prolonge  le  cours; 


1.  La  Zône.  torriHe  , où  Is  jour  & la 
nuit  font  égaux  , eft  terminée  par  les 
deux  Tropiques,  & divifée  en  deux  par 
i’Equateur  , que  le  Soleil  traverfe  deux 
fois  dans  l’année  pour  aller  du  ’Ropiquc 
4u  Cancer  gu  Tropique  du  Capricorne. 


C’eft  dans  cet  intervalle  qu’il  parcourt 
les  douze  Signes  du  Zodiaque. 

1.  Les  deux  Zones  tenipérées  , où  les 
nuits  & les  jours  font  inégaux  , s’éten- 
dent depuis  les  deux.Tropiques  jufqucs 
aux  Cercles  polaires. 

B iij 
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Mais  fâ  clarté,  perçante  au  travers  de  la  nue, 

Aux  deux  Pôles  du  Monde  à peine  efl:  apperçue  î ? 

Le  Jour  fuit  ces  déferts  ; le  globe  lumineux 
Qui  pendant  deux  Saifons  les  prive  de  fes  feux , 

N’y  lailfe  pour  flambeau  qu’un  foible  crépufcule  : 

La  Terre , aride  alors , trompe  Fefpoir  crédule  ; 

Et  les  Fleuves  , dont  l’Air  cryflallife  les  eaux  , 

Sans  fléchir  fous  leur  poids  y portent  des  fardeaux  ; 

A leur  rapidité  le  froid  donne  des  chaînes. , 

O Mort  ! ton  foufile  ainfi  glace  le  fang  des  veines  i 
Et  ton  feeptre  de  fer  triomphe  en  ces  Climats. 

La  Faim  voit  les  moiifons  s’y  changer  en  frimats  : 
L’haleine  des  humains  dans  les  airs  fe  congelle  : 

Sous  des  antres  profonds , un  feu  qu’on  renouvelle 
y tient  lieu  du  Printemps , qu’après  de  longs  Hyvers, 

A pas  lents , le  Soleil  ramene  en  ces  déferts. 

Vous,  qu’un  heureux  deftin  plaça  fur  ce  rivage. 

Vous  tremblez  des  horreurs  dont  je  trace  l’image; 

Je  vois,  à ce  tableau,  vos  efprits  incertains 
Douter  qu’en  de  tels  lieux  on  trouve  des  humains. 
Admirez  du  Très-Haut  la  fagelle  profonde. 

Du  Nord  au  Pôle  Auflral  s’il  a peuplé  le  monde. 

Il  grave  dans  nos  cœurs  un  invincible  amour 
Pour  la  Terre  ou  d’abord  nous  recevons  le 
Du  rivage  où  l’Aurore  à vos  yeux  prend  nainance. 
Tournant  où  le  Soleil  vers  le  Midi  s’avance  , 

Sous  fes  rayons  direéls,  s’étend  loin  de  vos  mers 
Un  des  trois  Continens  qui  forment  l’Univers. 

Afrique  en  eft  le  nom.  Cette  Plage  brûlante 

Plaît , malgré  fes  rigueurs , aux  humains  qu’elle  enfante. 

Le  centre  y relie  en  proie  au  Tigre , aux  Léopards  : 

Les  bords,  plus  habités,  s’ouvrent  fculs  aux  regards. 

}.  Sous  les  pôles,  11  y a lîx  mois  de  jour  ôc  fîxmois  de  nuit  de  fuite. 
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Des  Idoles  fans  nombre  8c  d’un  afpeél  bifarre 
Y reçoivent  l’encens  d’un  Peuple  auiTi  barbare 
Que  les  monPtres  nourris  dans  cet  affreux  féjour. 

Un  lithnie^  unit  l’Afrique  à l’Afie  , ou  le  jour 
S’éteint  au  fein  des  Mers  quand  vous  voyez  l’Aurore  ^ t 
Là  , dans  fes  vafles  champs , la  Chine  voit  éclore 
Autant  de  Citoyens  que  vos  prés  ont  de  fleurs  ; 

Quoique  de  mille  Dieux  ils  foient  adorateurs , 

Un  grand  Légiflateur  ^ a tranfmis  à leurs  Sages 
Que  le  reffort  des  corps , vivans  d’âges  en  âges , 

Efl  l’unique  pouvoir  qui  régit  l'Univers  ; 

Et  qu’un  cœur  vertueux  , ferme  dans  les  revers , 

Trouve  feul  du  bonheur  les  véritables  fources. 

Aux  bords  voifins , le  luxe  épuifant  fes  reffources 
En  vain  dans  les  plaiflrs  met  la  félicité , 

Chez  l’Indien  oifîf  languit  la  volupté: 

Croyant  qu’après  la  mort , dans  la  matière  errante  , 
L’ame  de  fes  Aïeux,  à jamais  renailTante, 

Anime  les  poilTons  , les  brutes , les  oifeaux, 

Il  n’ofe  fe  nourrir  du  fang  des  animaux 


Ces  erreurs,  qui  du  tems  ont  la  viciflltude. 

Des  plus  fubtils  efprits  épuiferent  l’étude. 

Chacun  crut  dévoiler  aux  regards  curieux 
L’ordre  de  la  Nature  8c  l’effence  des  Dieux. 

Sur  des  Atomes  ^ vains , le  Feu,  l’Æther,  ou  l’Onde, 
Tour-à-tour  on  fonda  l’origine  du  Monde. 


4.  L’Ifthme  de  Suct,  , entre  la  Medi- 
terranée & la  mer  Rouge  , a environ 
foixante  milles  d’étendue  , &fépare  l’A- 
fie de  l’Afiiquc. 

5.  Quand  le  Soleil  fe  couche  â la  Chi- 
ne , il  fe  leve  aux  Antilles. 

6.  Confucius , fameux  Philofophe  Chi- 
nois , qui  vivoit  550  ans^  avant  Jéfus- 
Chrift,  condamnoit  l’Idolâtrie  , & divi- 
foitfa  doctrine  en  quatre  parties,  i®.  Les 
m.oycns  d’acquérir  les  vertus,  i”.  L’art 
de  raifonner.  3*^.  La  politique  du  Gou- 
vernement, 4®.  Lafeience  des  mœurs. 


Il  reftoit  encore  , en  16/^6,  un  de  fes 
defeendans  que  l’Empereur  de  la  Chine 
traitoit  avec  diftinclion, 

_ 7.  La  Métempfycofe  , opinion  des  an- 
ciens Brachmanes , dure  encore  par- 
mi les  Banians  & autres  idolâtres  de 
l’Inde  & de  la  Chine.  Ils  ne  tuent  ni  ne 
mangent  aucun  animal  qui  ait  eu  vie  , 
dans  la  crainte  d’y  rencontrer  l’ame  de 
leurs  peres.  Pythagore  avoir  pris  d’eux 
cette  opinion. 

8.  Epicurc  attribuoit  la  formation  du 
monde  au  concours  des  atomes  ou  par* 
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Ce  fécret  efl  connu  du  feul  Dieu  que  je  fers , 

Qui  voit  naître  & tomber  ces  fyftêmes  divers. 

Comme  au  pied  d’un  rocher  une  vague  formée 
Sous  l'autre  qui  s’élève  eft  fans  ceffe  abîmée. 

Les  Mages  9,  qui  jadis  gouvernoient  les  Perfans; 
Comme  vous  au  Soleil  préfentoient  leur  encens  : 
'Aujourd’hui  le  vrai  Dieu  dans  leurs  Temples  préfide  ; ^ 
Mais  leur  culte  obéit  au  penchant  qui  les  guide. 

Le  nôtre,  aux  nœuds  d’Hymen  relferrant  les  plaifîrs  , 
Veut  qu’un  unique  objet  y comble  nos  defîrs. 

Par  des  femmes  fans  nombre  irritant  leur  tendreifc. 

Ali  leur  faux  Prophète  enchanta  leur  molleffe  : 
Morale  qu’il  reçut  d’un  fameux  impoflëur  ” 

Des  Arabes  voifîns  Sc  Pontife  ôc  vainqueur. 


Ses  fujets,  que  la  guerre  aifervit  aux  Tartares, 

Des  rivages  glacés  prirent  les  mœurs  barbares. 

Ces  Ottomans  jaloux  peuplent  de  vaftes  champs 
Où  brillèrent  jadis  des  Empires  puilTans  ; 

Le  berceau  des  Beaux  Arts , l’Egypte  utile  au  Monde  ; 
L’opulente  Alfyrie  en  voluptés  féconde, 


celles  de  matière  de  différentes  formes, 
qui , -après  avoir  fubfifté  éternellement , 
s’étoient  depuis  un  certain  temps  accro- 
chées dans  le  vuide. 

Parménide  a dit  le  premier  que  la 
terre  étoit  ronde  -,  quMl  y avoit  deux 
îlémers  , le  feu  ôc  la  terre  ; & que  la 
génération  des  hommes  venoit  du  So- 
Jeil. 

Thaïes  foutenoit  que  l’eau  étoit  le 
principe  de  toutes  chofes  , & que  le 
anonde  avoit  une  am.e.  Il  prédit  le  pre- 
auier  les  Eclypfes.  Selon  Anaximandre  , 
le  principe  aes  Erres  étoit  un  Elément 
infini  dont  les  parties  fe  changeoient  , 
mais  dont  le  tout  étoit  inimuable. 
II  inventa  la  fphere  , au  rapport  de 
Pline. 

9.  Xoroaftre  s?acq«it,par  le  moyen  de 
fes  prédictions,  l’Empire  des  Bpctriens 
du  temps  de  Ninus  roi  des  Aflyriens. 
Tes  Perfans  font  encore  Sectateurs  de 
Zoroaftie,  & croient  à l’Aftrologie  ju- 
diciaire, / 


10,  Aîy  Gendre  & Seétateur  de  Maho- 
met, réforma  fa  loi  ,qui  efl  encore  ful- 
vie  par  les  Perfes. 

11.  Mahomet,après  avoir  fournis  l’A- 
rabie dans  le  fixième  fièclc  , fut  légifla- 
teur  & fondateur  de  l’Empire  des'jvlu- 
fulmans  , nom  qu’il  donna  à ceux  qui 
embraffoient  fa  Religion.  Cet  Empire 
eft  à prçfent  celui  des  Turcs  , depuis 
que  les  Tartares,qui  vendent  des  bords 
glacés  de  la  mer  Cafpienne,s'en  rendi- 
rent les  maîtres  en  IZ98  , fous  Ottoman 
leur  premier  Empereur, qui  en  étabht  la 
Capitale  à Burfe  en  Bitnv  nie  , transfé- 
rée depuis  à Andrinople,&  enfin  à Con- 
ftantinople. 

iz.  Les  Egyptiens  ont  les  premiers 
cultivé  les  fclenccs  <5c  les  arts.  Les  inon- 
dations du  Nil  leur  firent  inventer  la 
Géométrie.  Les  plus  fameux  Philofo- 
phes  Grecs  furent  s’inftruire  en  Egypte. 
On  prétend  que  Moyfe  v puifa  beaucoup 
de  les  connoiffances. 

13.  L’Afl'yric  , Pays  arrofe  par  le  Ti* 
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La  Phœnicie  ^4  où  l’Iiomme  ofa  braver  les  mers  ^ 

Et  tant  d’autres  Etats , dont  l’éclat , les  revers 
Dans  l'abîme  des  temps  fe  perdent  comme  une  ombre. 
La  Renommée  oublie  & leurs  faits  & leur  nombre: 
Tour  périt,  tout  varie  ; & la  courfe  des  ans 
Change  le  lit  des  eaux  & la  face  des  champs. 

Des  Empires  détruits  dont  on  vante  la  gloire 
Les  fabuleux  récits  obfcurcLTent  rhidoirc. 

Nos  préceptes  facrés , que  du  maître  des  Cieux 
Sur  les  bords  du  Jourdain  reçurent  nos  Aïeux  , 

Sont , des  antiques  Loix,  les  feules  immuables,  ' 

Loin  de  les  adopter,  les  Grecs  amis  des  Fables, 
Cherchant  de  nouveaux  Dieux  chez  les  Egyptiens  , 

Y trouvèrent  les  Arts,  6c  les  Athéniens 
De  leurs  Maîtres  bientôt  pafferent  la  fclence. 

Les  Taleils , la  Valeur,  vantés  par  rEloquence  , 

Elevent  leurs  Eléros  au  rang  des  Immortels, 

Et  toute  la  Nature  a chez  eux  des  Autels. 

Unhleuve  eft  un  Vieillard  qui,  d’une  main  divine, 
Verfe  à jamais  les  eaux  d’une  urne  qu’il  incline: 

Le  Printemps  naît  des  feux  du  Zéphyre  6c  des.  Fleurs: 
Les  Vents  font  immortels  : l’Amour  , le  Dieu  des  cœurs, 
A tiré  du  Néant  PUnivers  qui  l’adore  : 

Quand  au  frais  du  matin,  né  des  pleurs  de  l’Aurore, 

Le  concert  des  Oifeaux  retentit  dans  les  Eois , 

Une  Nymphe  ell  l’Echo  qui  répond  à leur  voix  : 


tameux,  qui  avoit  duré  depuis  Nemrod 
Z)oo  ans,  & depuis  Ninus  fils  de  Bc- 
lus  i^o  ans  s a été  détruit  ou  divifé 
Tous  Sardanapale  , qui  fe  btûla^dans  foii 
parais  avec  fes  tichefTcs  & fes  concubi- 


gte  6c  l’Eutdii'âte.  Les  Anciens  n’ont 
pas  toujours  entendu  par  ce  nom  une 
nieme  etendue  de  pavs.  Cet  Empire 


au  long  de  la  Méditerranée,  inventerent 


14.  Les  Phœniciens  , pofTcfrcurs  du 
terrein  qui  conticnr  les  villes  de  Bei7- 
tê  J Tyr , Sidon  , Héliopolis  ôc  Damas , 


nés. 


ij.  Fleuve  de  la  Judée  ou  Terre-Sain- 
te connue  fous  le  nom  de  Paleftinc  , p- 
tuée  dans  la  Syrie  , Royaume  de  l’Afie. 
Le  Sauveur  du  monde  eft  né  dans  cette 
contrée,  l’an  de  Rome  755.  Première 
Epoque  de  PEre  Chrétienne. 


lé.  Les  Grecs  ont  pris  des  Egyptiens 
les  beaux, arts  & la  Thcologie,que  l’ima- 
gination des  Poètes  a embellie. 
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L'Ocean  ell  un  Dieu,  la  Terre  uneDéelTe. 

L’Europe  abandonna  ces  erreurs  de  la  Grèce  ; 

Mais  les  Arts  quelle  y prit  triomphent  dans  nos  mains 
Sous  un  Ciel  temperé,  propre  aux  foibles  humains, 
Dans  cette  fière  Europe  ou  l'amour  de  la  Guerre 
Arme  vingt  Rois  jaloux  de  conquérir  la  Terre  , 
L'Italie  eil  l'Empire  ou  j’ai  reçu  le  jour  : 

On  m’y  nomma  Colomb.  Vous  qui,  dans  ce  féjour, 
De  la  feule  Vertu  tirez  tout  votre  luflre, 

Vous  fçauriez  vainement  qu’au  rang  le  plus  illuûre 
Le  caprice  du  fort  éleva  mes  Aïeux. 

Mais  ma  gloire  fe  plait  à décrire  à vos  yeux 
La  fplendeur  qui  toujours  difcingua  ma  Patrie. 

Sur  un  Trône  oli  jadis  regnoit  l'Idolâtrie 
Un  Pontife  facré  préiide  à notre  foi. 

L’Humilité  triomphe  où  l’Orgueil  fit  la  loi; 

Où  des  Républicains , fameux  par  leur  vaillance  , 
Forcèrent  l'Univers  d’encenfer  leur  puilfance. 
Vainqueurs  de  l’Orient,  ils  en  prirent  les  Arts  , 

Au  luxe  qui  les  fuit  Rome  ouvrit  fes  remparts. 

La  foif  d’y  regner  feul  y couronna  le  Vice  : 

On  obtint  les  honneurs  des  mains  de  l’Artifice: 

La  Liberté  périt  ; & , foumife  aux  1 yrans , 

L’Europe  déchirée  eut  mille  Conquérans. 

Les  Peuples  que  le  Nord  arma  pour  tout  détruire 
Des  champs  qu’ils  ravageoient  partagèrent  lEmpiic. . 
Abrégeons  ce  récit.  Les  faits  que  je  décris 
Sage  Indien,  fans  doute,  irritent  vos  efprits. 

Pour  concevoir  les  maux  que  l’Orgueil  a fait  naître. 
Apprenez  que  la  Terre  à peine  eut  reçu  l etre  , 

Que  le  Ciel,  pour  punir  l’homme  ingrat  & fans  foi. 
Permit  que  le  plus  fort  au  foible  fit  la  loi. 

17.  Voyçx  la  Remarque  première  du  premier  Chant. 
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Le  partage  des  biens  enfanta  rinjuilicc. 

Le  grand  nombre , forcé  de  fervir  l’Avarice, 

Eut  recours  au  Travail  pour  remplir  fes  befoins. 

Cent  Tyrans , que  l’Efclave  enrichit  par  fes  foins , 
Prodiguant  des  tréfors  au  bonheur  inutiles  , 

Tranfportent  des  rGchers,  y creufent  des  afyles:' 

Bans  un  vafce  terrein  entouré  d’un  rempart 

Les  travaux  des  humains,  joints  aux  rclforts  de  l’art. 

De  marbres  entahés  forment  des  Edifices  : 

Là,  le  Luxe,  1 Orgueil,  rafîinent  tous  les  Vices: 

Et  rindigent,  réduit  à bâtir  ces  Palais, 

Y travaille  fans  ceffe  6c  n’en  jouit  jamais  ; 

Mais , pour  le  confolcr , il  voit  que  la  MollefTc 
N a pour  fes  feécateurs  qu’une  douceur  traîtreffe: 

Par  les  moindres  efforts  leur  courage  accablé 
Sur  un  lit  de  duvet  goûte  un  fommeiî  troublé; 

L rLnnui  compte  leurs  jours  ; 6c  leur  peu  de  durée 
Détruit  les  vains  projets  de  leur  ame  enyvrée  : 

S’ils  cherchent  le  bonheur  dans  la  variété, 

Bientôt  du  Superflu  naît  la  Satiété  : 

Ce  rnonflre  dégoûté , qui  fans  defirs  foupire , 

Change  en  venin  les  biens  ou  fa  langueur  afplre  : 

L Art  lui  fert  des  feftins,  la  Faim  manque  à fes  vœux: 
Pour  ranimer  fes  fens , il  cherche  en  vain  les  jeux  ; 

Qui  peut  d’un  ccèur  ufé  réveiller  les  caprices? 

La  foule  des  Plaiflrs  en  détruit  les  délices; 

Et  dans  1 inaélion  le  corps  foible  , engourdi, 

Y lailfe  aux  Pallions  un  effor  plus  hardi; 

Leur  vol  ambitieux  porte  en  tous  lieux  la  guerre 
Mais  la  rigueur  des  Loix  rend  le  calme  a la  Terre , 

Et  prévient  les  débats  qui  naltroient  entre  nous 
Bu  partage  inégal  des  biens  communs  à tous. 


^ i8.  L’induftrie  des  hommes  leur  a fait 
inventer  des  machines  pour  multiplier 
îesiorces  par  les  Leviers  ôe  les  Poiilies, 


au  îTioyen  defquels  ils  tranfportent  d-’s 
carrières  de  pierre  pour  en  former  un  af- 
fembîagc  d’Edifîces  qu’on  nommeVilics. 
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Notre  culte  facré  joint , par  des  mœurs  plus  pures  y 
Le  mépris  de  foi-même  au  pardon  des  injures: 
Vertus  dignes  du  Dieu  qui  punit  nos  forfaits. 

Le  portrait  dont  Colomb  crayonne  ici  les  traits 
Aux  doutes  du  Vieillard  ouvre  un  fi  vafte  abîme 
Que,  malgré  lui , fa  voix  par  ces  mots  les  exprime. 

Merveilleux  Etranger,  tu  dis  que  fous  tes  Rois 
La  Valeur,  les  Talens  ont  pour  appui  les  Loix  ; 

Et  que  l’oilif,  nourri  par  Tlndigence  aélive, 

Prive  de  vos  moiffons  la  main  qui  les  cultive  : 

Cet  injufte  pouvoir  étonne  mes-  efprits  ! 

Ici  les  biens  communs  des  Vertus  font  le  prix; 

Le  Vice  y fuit  en  vain  le  Mépris  qui  1 accable  : 
LaRaifon  nous  gouverne  , & ce  juge  équitable 
Des  rangs  8c  des  honneurs  défend  l’ordre  inégal. 
L’appétit  fatisfait  par  un  repas  frugal 
Renaît  par  l’exercice,  8c  des  Plantés  vulgaires 
Sont  à nos  maux  légers  des  beaumes  falutaires. 

Nous  goûtons  le  préfent , fans  craindre  l’avenir. 
Ainh  fe  font  palfés  mes  jours  prêts  à finir. 

Pour  l’inRant  fugitif  de  cette  courte  vie^ 

Si  de  rufliques  toits  contentent  notre  envie  , 

Nous  confacrons  nos  foins  à parer  nos  tombeaux; 
Lieux  ou  nous  jouirons  d’un. éternel  repos. 

A ces  mots  l’Amiral  interrompt  ce  Sauvage 
Que  dans  Aîhène  8c  Rome  on  eut  vanté  pour  fage. 
Heureux  Vieillard , dit-il , fur  vos  bords  fortunés , 
Je  vois  que  le  bonheur  naît  des  defirs  bornes. 

Dans  nos  champs,  il  eft  vrai,  par  1 orgueil  8c  le  fafle 
Le  goût  pour  les  Plaifirs  prend  un  elfor  trop  vafte  : 
Nos  Peuples,  qui  dans  l’Art  cherchent  la  Voluptç  , 
De  lafimple  Nature  ont  perdu  la  beauté. 
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Maïs  , pour  jufliiîer  des  mœurs  qui  vous  etonnent , 
Voyez  , au  fein  des  maux , les  biens  qui  nous  couronnent» 
De  la  NécelTité  naquirent  les  Talens, 

Le  Luxe  les  nourrit , ôc  pour  charmer  nos  fens 
Nos  foins  ingénieux  furpaifent  la  Nature. 

Du  travail  d'un  infeéle  ils  font  notre  parure  ; 

Nos  Rois  doivent  la  Pourpre  aux  habitans  des  Eaux  | 
Les  Arts,  pour  Penrichir,  ont  filé  les  métaux  ; 

Et  d’un  fable  apprêté , que  le  feu  liquéfie , 

Sort  ce  vafe  éclatant  que  ma  main  vous  confie. 
Daignez  en  accepter  le  trop  fragile  don. 

Le  tiffu  qui  me  couvre  efi;  la  riche  toifon 
Qu’à  nos  troupeaux  nombreux  emprunte  Pinduflrie. 

Enfin , pour  détailler  le  bien  qu’en  ma  Patrie 
Aux  vœux  de  l’opulent  le  Befoin  a produit, 

Il  faudroit  plus  de  temps  que  l’Aflre  de  la  Nuit 
N’en  met  à varier  fon  front  à triple  face 
L’Ennui , qui  des  oififs  fuit  fans  cefiTe  la  trace  , 
S’épuifant  en  projets , civilifa  nos  mœurs  ; 

Tout , jufqu’aux  Pallions , modéra  fes  ardeurs  ; 

La  Guerre  avec  plus  d’ordre  alfouvit  fa  vengeance  ; 
L’Amour  fut  malgré  lui  fournis  à la  Décence  ; 


19.  Vers  qui  produit  la  Soie  dont  on 
fabrique  des  Etoffes. 

10.  La  Pourpre  , petit  poiffon  de  mer 
5 coquille  que  les  Anciens  appelloient 
Murex.  Une  veine  de  fon  gofier  renfer- 
me une  liqueur  rouge  dont  on  teignoit 
des  Etoffes  pour  Ics^P^ois.  On  fc  fert  à 
prefent  de  Cochenille  , infecte  qui  s’en- 
gendre & fe  nourrit  fur  la  feuille  du 
Nopal,  arbriffeau  des  Indes. 

11.  Pour  tirer  le  fil  d’or , on  prend  un 
lingot  d’argent  dore  d’autant  de  cou- 
ches qu’on  le  veut  plus  ou  moins  beau. 
On  le  fait  paffer  par  les  trous  d’un  in- 
ftrument , nomme  Filière  , morceau  de 
ter  percé  de  plufieurs  trous  d’inégale 
grandeur  , pour  le  réduire  en  fils  propres 
à faire  des  galons  & des  étoffes.  Ce  qu’il 
y a d’admirable  dans  cette  opération  , 
cft  que  l’argent,  enpaffant  par  ces  petits 


trous , n’entrsîne  d’or  qu’autant  qu’il 
lui  en  faut  pour  le  couvrir  en  propor- 
tion des  couches  dont  le  lingot  d’argent 
eft  chargé.  Cette  diftribution  fe  conti- 
nue également  jufqu’à  la  confomma- 
tion  du  lingot. 

zi.  Le  Verre  , corps  diaphane  , efi:  le 
dernier  ouvrage'que  l’art  peut  produire 
par  le^  moyen  du  feu  qui  vitrifie  tous 
les  métaux  , même  la  terre.  Le  beau 
verre  fe  fait  avec  lafoude  d’A|icant  ou 
du  Levant-,  plante  qui  fe  pétrifie  au  feu, 
& un  peu  de  Magnéfie  , minéral  .qui 
contient  du  fouft’re  fixe.  Il  y a différen- 
tes manières  de  donner  de  la  couleur 
au  verre,  en  y mêlant  différens  métaux, 

Z3.  On  entend  par  triple  face  , le  Croij'-> 
fant  , \q  Plein  , oc  le  Déclin  de  la  Lune. 
Les  Anciens  l’appelloieat  la  Triplv,  H'i- 
cate.  , 1 
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La  Vérité, trop  dure  à l’oreille  des  Rois, 

Apprit  de  l'Eloquence  à déguifer  fa  voix: 

Four  les  flatter  , l’Egypte  inventa  la  Sculpture 
Un  bloc  de  marbre,  où  l’Art  imite  la  Nature, 

Des  plus  fameux  Héros  nous  rend  les  vrais  portraits^ 

Sur  l’airain,  la  Gravure  éternife  leurs  faits; 

Et , de  ces  traits  parlans  multipliant  l’image  , 

Raconte  leurs  exploits  au  plus  lointain  rivage. 

Cet  Art  rend  le  paifépréfent  à nos  regards  ; 

Mais  l'avenir , terrible  à qui  craint  fes  hazards , 

A pour  notre  bonheur  un  voile  impénétrable. 

L’homme  en  vain  jufqu’aux  Cieux  élève  un  œil  coupable  , 
Les  Aflres  fur  fon  fort  ne  l’ont  point  éclairé. 

Mieux  inUruit  de  leur  cours,  trop  long-tems  ignoré  ; 
Contemplateur  des  Loix  qu’obferve  la  Nature , 
îl  la  rend  plus  fertile  à force  de  culture. 

Les  relTources  de  l’Art , jointes  à nos  efforts, 

De  tous  lesElémens  empruntant  les  refforts , 

Applanilfent les  Monts , aux  Cieux  élevent  l’Onde 
Mais  le  fuccès  rend  l’Ame  en  defîrs  plus  féconde  : 

Rien  n’en  borne  les  vœux;  ôc  nos  champs  6c  nos  foins 
Ne  peuvent  fatisfaire  à nos  vaRes  befoins. 

De  contrée  en  contrée  on  voit  l’Europe  avide 
Echanger  fes  moiifons  contre  un  métal  aride  j 


24.  La  Sculpture  a pris  nai (Tan ce  chex 
les  Egyptiens  , à en  juger  par  leurs  Ido- 
les encore  informes.  Les  Grecs  perfec- 
tionnèrent cet  Art  qu’ils  prétendirent 
avoir  inventé. 

25.  L’Aftrologie  judiciaire  , ou  la  con- 
noiffance  de  l’influence  des  Aflres  fur  les 
objets  terreftres  , inventée  par  les  Chal- 
déens , a palTé  jufqu’à  nous  par  les  ou- 
vrages des  Arabes.  On  en  étoit  tellement 
infatué  à Rome  , que  les  Aflrologues  s’y 
maintinrent  longtemps  , malgré  les 
Edits  des  Empereurs.  Du  ternps  de  Ca- 
therine de  Médicis  , on  ne  faifoit  rien 
en  France  fans  confulter  les  Aflrologues. 

Les  Brames  ont  introduit  cette  feien- 
ce  dans  les  Indes  , par  laquelle  ils  fc 
font  rencius  les  arbitres  louveraiiiS  des 


bons  & des  mauvais  jours. 

z6.  On  a coupé  des  montagnes  pouf 
faire  des  chemins  & des  canaux  de 
communication  à travers  le  Royaume  : 
tels  font  le  Canal  de  Briare  & celui  de 
Languedoc  , par  lequel  on  U'anfporte 
les  marchandifes  de  l’Océan  à la  Médi- 
terranée. _ , ^ , 

27.  la  machine  de  Marly  eleve  les 
eaux  de  la  Rivière  de  Seine  au  haut  d’u- 
ne montagne , d’où  , par  fa  chute  , fe 
forment  ues  jets  d’eau  & des  cafeades. 
Le  feu  élève  aufli  l’eau  par  le  contraire 
de  l’eau  bouillante  & de  l’eau  froide  , 
qui, en  dilatant  & condenfant  l’air  tour- 
à-tüur  , fait  mouvoir  les  m.achincs  qui 
fervent  à diflribuer  l’eau  de  laTamifc 
dans  la  Ville  de  Londres. 
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Devenu  précieux  par  l’ufage  impofîéiir 
De  ne  pefer  les  biens  qu’au  poids  de  fa  valeur* 
Combien  la  foif  de  l’or  produilit  d’Arts  utiles  î 
Je  lui  dois  le  fecours  de  ces  Châteaux  mobiles 
Tranfportés  par  les  Vents  fur  vos  bords  fortunés. 
Leur  vol  tient  enfufpend  vos  efprits  étonnés; 

Ma  voix,  pour  l’expliquer , cherche  un  objet  fenfibîe. 


Ces  Montres,  qu’â  vos  yeux  guide  un  foufHe  invifiblc. 
Sont  des  Canots  fiottans , tels  qu’en  portent  vos  Mers  ; 
Mais  dont  la  forme  altière  a des  flancs  plus  ouverts. 

La  Rame  offre  à vos  mains  des  nageoires  certaines: 

Sur  les  ondes , les  V ents  nous  prêtent  leurs  haleines. 

Si  leur  cours  inconflant  trompe  fouvent  nos  vœux , 

Il  épargne  à nos  bras  des  travaux  rigoureux. 

Vous  voyez  fous  vos  fruits  ces  nattes  étendues  ; 
Defemblables  tifliis,  qu’un  arbre  élève  aux  nues. 

Servent  d’aîles  dans  l’air  à nos  palais  flottans: 

Ainfî  le  Nautonnier  vogue  à Taide  des  Vents , 

Touche  aux  Pôles  du  Monde  ; 6c  quand,  loin  delaTerîe  j 
Il  ne  V oit  que  les  Flots  6c  le  lieu  du  T onnerre , 

Errant  au  fein  des  Mers , fans  guide  6c  fans  chemin. 

Sur  le  cours  du  Soleil  il  règle  fon  deflin. 

Un  Globe  ou  font  décrits  les  Cieux,  la  Terre  6c  l’Onde, 
Sous  autant  de  degrés  que  ce  flambeau  du  Monde 
ChalTede  fois  la  Nuit  dans  fa  courfe  des  ans, 

En  marque  chaque  jour  les  lieux  6c  les  inflans. 

L efpace  qu’à  midi  l’Aflre  qui  nous  éclaire 
Laifle  entre  l’Horifon  6c  fon  point  de  lumière , 


2.8.  Un  Pilote  prend  tous  les  jours  la 
hauteur  du  Soleil  à midi , qui  eft  l’axe 
du  Méridien  compris  entre  le  Soleil  & 
i’Jiorifon, 

Par  la  hauteur  méridienne  du  Soleil, 
on  connoit  furement  la  hauteur  du  Pô- 
le, pourvu  qu'oiifçache  la  cléclinaifon 


du  Soleil  pour  le  lieu  ôc  le  jour  de  Pob. 
fervation. 

z9-  Le  Globe  Terreftre  fe  divife  par 
difFérens  cercles  en  Latitude  ôc  en  Lon- 
gitude , & par  3^0  Dégrés  coimne  tous 
les  Cercles, 
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32  LA  COLOMBIADE, 

Mefuré  fur  un  cercle , enfeigne  aux  Matelots 
L'éioi>^nement  des  lieux  où  tendent  leurs  travaux. 

O 


Sur  ces  fecrets  fçavans  , la  feule  expérience 
Ed:  en  droit  d'éclairer  votre  heureufe  ignorance  ; 

Mais,  d'un  œil  étonné,  voyez  les  dons  divers 
Qu'aux  Voyageurs  le  Ciel  prodigue  fur  les  Mers  : 
Quand  fur  l’éclat  du  Jour  la  Nuit  étend  fes  voiles , 
Sçachez  qu’on  trouve  un  guide  5°  au  milieu  desEtoilesi 
Cet  Ailre  eUle  dernier  des  fept  qu  en  ces  beauxlieuX, 
En  razant  l’Horifon,  le  Pôle  offre  à vos  yeux. 

Si  ce  flambeau  du  Nord  fe  couvre  d’un  nuage , 

Un  métal  5'  , toujours  fixe  au  point  qu’il  envifage, 

Vers  ces  climats  glacés  guide  nos  mâts  errans. 

Paul  qu’enfanta  Verife,  ôtoiqui,  denosans, 
Découvris  de  l’Aimant  la  piiiffânce  ignorée. 

Un  Afire  fous  ton  nom  doit  orner  l’Empirée. 

Son  Art , fage  Vieillard,  fçut  régler  dans  les  dots 
L’Arbre  5^  modérateur  de  nos  vaEes  Canots  : 
ïl  offre  en  plein  la  voile  au  gré  des  V ents  fidèles , 

■Ou , par  fon  tour  oblique  , en  refferre  les  ailes. 

Mille  bras  attentifs  à diriger  leur  cours 
En  efliment  le  vol  53  , en  comptent  les  détours  , 

Et  le  fable  5^  , que  verfe  une  urne  mefurée. 

Du  tems  qui  la  remplit  partage  la  durée. 


20.  l’Etoile  du  Nord,  la  dernicredes 
fept  de  la  Petite  Ourle  , raie  l’horilon  ^ 
en  l’oblervant  fous  l’Equateur  comme 
la  plus  près  du  Pôle. 

21.  L’Aiguille  aimantée  , dory  la  pro- 
priété eft  de  tourner  toujours  fa  poin- 
te au  Nord,  eft  erfermée^dans  une  boe- 
te  aopellèe  Bouflole , où  elle  le  meut 
fur  un  pivot.  On  en  attribue  l’inven- 
tion à Marc  - PatU  de  Vérité. 

ip.  Le  Gouvernail  d’un  vaifl eau  elt  une 
îôn<’'ue  pièce  de  bois  horifontale  , qui  en 
i-àif  mouvoir  une  autre  qui  eft  a plomb  , 
attachée  à la  poupe  d’un  Navire  par  des 
ferrures  mobiles  ? dom^  mouverapat 
fait  ïoiuner  le  Vaiffeau  au  gre  du  Pilo- 
ts. 


2L  Poureftimer  le  cbemin  qu’pn  fait 
1 mer  , on  fe  fert  d’un  Loeb,  f'ui  cit  un 
orceau  de  bois  charge  d’un  pyi  de 
omb  , ôc  attaché  à une  longue 
vifée  en  plufieurs  parties  eg^es  diltin- 
îées  par  des  noeuds.  La  diitance  de 
s nœuds  doit  être  _ de  quarante-lcpc 
eds  & demi  , ce  qui  eft  la  cent  'mg- 
èine  partie  d’un  tiv.rs  de  lieue  manne, 
our  l’expérience,  on  lâche  la  ficelle; 

: l’on  voit , avec  des  Sabliers  de  trente 
xondes,  combien  , durant  la  deim- 
'linvite  , il  s’elt  écoule  de  noeucs  , c’vlt- 
-cire  , combien  de  fois  or  a fait  la  cent 
in^ttèrne  partie  d’un  tiers  de  licue 
larine. 

34.  Horloge  de  mer  enufage  pour  me- 
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SECOND  CHANT. 

Tout  aux  îoix  du  Calcul  efl  fournis  parmi  nous  t 
De  pefer  l’Univers  notre  Sçavoir  jaloux 
Ignore  notre  Effence  voudroit  tout  connoître. 

Ce  défît,  qui  m’enleVe  aux  lieux  qui  m’ont  vu  naître  ; 
Me  découvrant  vos  Mers,  couronne  mes  Deüins. 
Malgré  nos  vœux,  le  Sort  qui  fe  rit  des  Humains ^ 

Il  faut  vous  l’avouer , en  comblant  mon  attente  ^ 

N’en  a point  aiTouvi  l’ardeur  entreprenante. 


Il  dit  ; 8c  de  nos  Arts , par  ce  foible  tableau  , 

Penfe  inflruire  un  Mortel  pour  qui  tout  ell  nouveau  ; 
Mais  à fesyeux  furpris  la  Vérité  dépeinte 
D’un  portrait  fabuleux  n’eût  offert  que  l’empreinte  j 
Si  l’Art  perfuafif,  naturel  au  Génois , 

N’eût  animé  fes  traits  8c  parlé  par  fa  voix. 

J’admire,  dit  aux  fiens  le  Vieillard  équitable  , 

De  quel  rafinement  l’Ame  îiumaine  eH  capable. 
Faut-if  que  ces  Clartés,  au  lieu  de  l’éclairer  j 
Eblouiffent  fa  vue  8c  femblent  l’égarer  ! 

Toi , qui  dis  que  la  Mort  doit  terminer  ta  vie , 
Sçavant  Navigateur  , quelle  eO.  donc  ta  manie, 
D’entaffer , aux  dépens  de  ta  tranquillité, 

Des  biens  8c  des  projets  pour  une  Eternité  ? 

La  Terre  qui  par-tout  oÊfe  fes  dons  fertiles , 

Nous  cache  dans  fon  fein  les  tréfors  inutiles. 

Et  pour  flatter  nos  fens , la  Nature,  avec  foin. 

Aux  mets  les  plus  communs , joint  le  goût  du  Befoin. 
Quand  je  te  vois  privé,  par  tafoif  de  connoître. 
Du  plaifir  d’habiter  les  Champs  qui  t’ont  vu  naître. 


furer  le  temps  avant  l’invention  des 
montres  & horloges  à roues  & à contre- 
poids , eft  faite  de  deux'  petites  phioles 
jointes  cnfemble  par  les  extrémités  de 
leur  col  , dont  l’une  eft  pleine  de  fable 
tres-delié  qui  s’écoule  dans  celle  qui  eft 
au-deffous  par  le  petit  trou  d’une  lame 


de  cuivre  qui  eft  à la  jointure  des  deux 
phioles.  Cet  écoulement  dure  une  heure; 
& Quand  il  eft  fair,on  renverfe  les  bou- 
teilles ^ en  mettant  celle  qui  eft  pleine 
au-deftus  , ce  qui  recommence  l’heuxs 
de  l’écoukmsnt. 
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34  LA  COLOMBIADE, 

Je  préféré  nos  Mœurs  dans  leur  ruilicité 
A i’ Art  qui  de  vos  cœurs  corrompt  l’humanité. 

Sans  Maître , fans  Efclave , ennemi  de  la  Guerre , 
L’Homme  en  ces  lieux  jouit  des  fruits  qu’offre  la  T erre 
Exempt  d’ Ambition , loin  de  la  foifde  l’Or, 

Dans  fon  peu  de  befoins  il  trouve  un  vrai  tréfor  ; 

Et  nos  Chefs , fans  orgueil , des  Loix  font  peu  d’ufage. 
L’amour  de  mes  Sujets  eit  l’heureux  avantage 
Qui  m’éîeva  fans  brigue  au  Pouvoir  fouverain  ; 

Il  ne  décide  ici  que  du  droit  incertain 
De  deux  Rivaux  jaloux  du  prix  de  la  Vîteffe, 

Ou  des  feux  d’un  Objet  que  chérit  leur  Tendreffe  : 

] amais  d’autres  débats  ne  réclament  ma  voix  ; 
L’Efdme , & non  la  Crainte,  en  refpedeles  Loix. 

Et  dans  ces  Champs  fournis,  fertiles  fans  culture. 

Le  plus  rare  préfent  que  m’ait  fait  la  Nature 
Eil  ce  gage  chéri  de  mon  dernier  Amour , 

Qui  vit  périr  fa  Mereen  recevant  le  jour. 

Je  retrouve  en  fes  traits  une  Epoufe  chérie  ; 

Cette  heur  de  fon  fein  dans  la  Vertu  nourrie. 

Mérite  que  mes  foins  en  confervent  l’éclat, 

Comme  on  cultive  un  fruit  né  d’un  heureux  Climat. 
Prêt  à fuivre  la  Mort  dans  fa  fombre  retraite  , 

Ce  tréior  eil  le  feul  que  mon  Ame  regrette. 

A ces  tendres  accens,  Zama  verfant  des  pleurs, 
D'un  Pere  qui  l’adore  enchante  les  douleurs; 

Mais  la  voix  du  Génois , pour  fon  Ame  étonnée , 

A l'attrait  que  Didon  trouve  aux  récits  d’Enée. 

Jeune  Indienne , hélas  ! un  feu  fecret  6c  doux 
Déjà  dans  vos  efprits , s’allume  malgré  vous. 

Sage  Auteur  de  mes  jours,  oferions-nous , dit- elle, 
Efpérer  de  notre  Plote  une  faveur  nouvelle? 


U*, 
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SECOND  CHANT. 

Voudroit-il  dévoiler  à nos  regards  difcrets 
L’efpoir  qui , vers  nos  Bords  , a conduit  fes  projets  ^ 
Et  le  but  des  travaux  qu’entreprend  fon  courage  ? 

Colomb  flatté  des  vœux  de  la  belle  Sauvâge^ 
Oubliant  que  le  Soir  Tappelle  en  d’autres  lieux, 
Satisfait  par  ces  mots  fes  delîrs  curieux. 


Fin  du  fscond  Chant* 
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LA  COLOMBÎÂDE 


TROISIÈME  CHANT. 


j4  RG  U MR  N T 

DU  TROISIÈME  CHANT. 

J^ECIT  de  Colomb  fur  fon  entreprife.  CaraBere  des  dif-- 
férens  Princes  de  l'Europe  ^ à qui  il  propofa  fon  pro- 
jet, Les  ohjtacles  quil  rencontra*  Ifahelle  , Reine  de  Caf- 
tille  y entre  dans  fes  dejfeins  & le  fait  Amiral,  Regrets  du 
peuple  au  départ  de  la  Flotte,  Phénomèmes  apperçus  en  mer* 
Le  Vaifeau  V Alcide  coulé  à fmd  par  une  colomne  d'eau. 
Un  long  calme  furvïent.  Les  vivres  fe  corrompent  & en- 
gendrent le  Scorbut,  Defcription  de  cette  maladie,  L'efprit 
de  révolte  faifit  les  Matelots  ; des  figues  d'une  terre  pro- 
chaîne  les  appaifent.  Leur  joie  en  découvrant  des  Rochers. 
Après  avoir  abordé  en  une  Ifie  danger eufe  y ils  en  trouvent 
une  autre  plus  fertile  : leur  furprife  d'y  rencontrer  un  Eu- 
ropêan  qu'ils  emmenent  avec  eux,  Colomb  quitte  Zama  pour 
, retourner  à fes  Val  féaux  , & laijfe  l'Inconnu  raconter  fes 
aventures.  Récit  de  cet  Européan  nommé  Cerrano. 


■ TrrÉWiMiiTifmTr^-gT^nirvYn*  - 


troisième  chant. 


Roi  de  ce  Peuple  heureux , & vous  Beauté  divine , 
Qui  voulez  d’un  Mortel  apprendre  l’origine , 

Vos  defirs  font  ma  loi.  Connoiffez  les  travaux 
Qui  m’ont  conduit  à vous  par  des  fentiers  nouveaux^ 

A parcourir  les  Mers  deftiné  dès  l’enfance, 
DelaSphere  étoilée  on  m’apprit  la  fcience. 

Tous  les  jours,  du  Soleil  obfervant  le  retour: 
Luiroit-il , me  difois-je , en  cent  lieux  tour  à tour , 

S’il  étoit  des  Climats  où  fa  clarté  féconde 
N’eût  pour  admirateurs  que  les  Peuples  de  l’Onde? 
L’Antiquité  m’apprend  qu’au  couchant  de  nos  Mers 
Des  Champs  ^ qu’on  a perdus  ont  ete  découverts. 
Ces  récits , à mon  gré,  ne  feroient  qu’impoftures , 

Si  leurs  divers  rapports  n’aidoient  mes  conjeaures: 
Je  les  fondois  fur  Dieu , qui  ne  fait  rien  en  vain. 

Son  fuprême  Pontife^  inftruit  de  mon  deffein 
L’applaudit , & fon  zèle  excita  mon  courage 
A porter  notre  Foi  fur  un  nouveau  Rivage. 

Je  partis.  Mon  Pays  jaloux  de  mes  deftins , 
Dédaignoit  mes  projets,  goûtés  des  Rois  voilins. 


I.  Platon  dit  qu’au  delà  de  l’Atlanti- 
de , il  y avoit  beaucoup  d’îfles  , plus 
loin  un  Continent  plus  ^^rand  que  l’Eu- 
rope & l’Afîe,  & pat  delà  la  vraie  mer. 
Il  eft  furprenant  que  cela  foit  comme  il 
Pa  décrit.  Théophile  de  Serraris  rapporte 
que,  l’an  de  Rome  356  , les  Carthagi- 
nois voulant  faire  des  découvertes  en- 
tre le  Midi  & le  Couchant,  fans  autre 
Bouiïble  que  l’Etoile  du  Nord  , abordè- 
rent à une  Ifle  déferte  , fpacieufe  , & 
abondante:  plufieurs  d’entre  euxyref- 
terent.  Sur  le  rapport  des  autres  qui  re- 
vinrent à Carthage  , le  Sénat  les  fit  pé- 
rir , afin  d’enfevelir  dans  l’oubli  h con- 


noififance  de  cette  découverte. 

Dans  l’ifie  de  Corve  , la  plus  cônfidé- 
rablc  des  Açores  , à quarante  degrés  de 
Latitude  Nord  , on  a trouve  une  Statue 
Equeftre  de  pierre  ou  terre  cuite  , en- 
tourée d’inferiptions  qu’on  ne  put  lire  ; 
mais  la  figure  d’homme  étoit  vêtue 
comme  les  Américains  , & montroiedu 
doigt  le  Couchant , comme  pour  avertir 
qu’il  y avoit  plus  loin  des_  terres  & des 
hommes.  Jecin  de  Barcos-,  Hiftoire  des  In- 
des. 

2.  Innocent  VIII  de  la  Maifon  de 
Cibo  , une  des  plus  illuftres  d’Italie.  Voj. 
jiMorerL 
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40  LA  COLOMBIADE; 

Mais  le  Ciel , à mon  gré , difpofa  Tlbérie. 

Tout  y fiattoitmes  vœux,  quand  l’infernaleEnviC' 
Contre  moi  du  Monarque  aigrit  les  Courtifans  : 

Ces  Serpens  de  l’Europe , inconnus  dans  vos  Champs  , 
S’ofFenfoient  qu’un  Mortel  né  d’une  autre  Contrée 
31.eur  frayât  fur  les  Mers  une  route  ignorée. 

La  borne  en  eil  connue  à nos  Navigateurs  : 

Le  Génois,  difoient-ils,  croit  d’antiques  erreurs. 
Quand  des  Flots  efcarpés  ils  trouvera  l’abime  5 , 

S’il  ne  peut  au  retour  remonter  vers  leur  cime  ; 
Abandonné  du  Ciel,  loin  des  fecours  humains , 

En  vain  cet  Infenfé  bravera  les  Deflins. 

Aux  craintes  du  Vulgaire  oppofant  ma  confiance. 
Mes  projets  combattus  gémiffoient  en  filence. 

Un  jour , de  nos  Autels  j’implorois  le  fecours , 

Une  Voix  dans  les  Airs  m’adrelTa  ce  difcours; 

A me  le  retracer  ma  mémoire  efl  fidèle, 

Colomb , quel  foible  obfiacle  a refroidi  ton  zèle  ? 
Pour  mériter  le  prix  qui  t’attend  au  retour , 

Porte  mes  Loix  aux  lieux  où  va  finir  le  Jour. 

Ta  Foi  triomphera  de  l’Enfer  6c  des  Ondes. 

A ces  divins  accens,  tout  frémit  aux  deux  Mondes, 
Et  dans  le  trouble  affreux  qui  faifit  mes  efprits , 

Un  nouvel  Horizon  frappa  mes  yeux  fùrpris. 

De  l’Océan  mon  vol  franchiffoit  l’étendue» 

Je  vis  vers  le  Couchant  une  Terre  inconnue, 

Des  Monfires,  des  Humains  tremblansàmes  regards. 

Plein  d’efpoir , tout  m’invite  à braver  les  hazards, 
Au  Maître  des  Deflins  j’offre  mon  entreprife , 

Et  cherche  dans  l’Europe  un  Roi  qui  l’autorife'^. 


3.  Le  projet  de  Colomb  rencontra  bien 
des  obftacles  , par  des  raifons  que  l’igno- 
rance lui  oppofoit  3 entr’autres  qu’en 
allant  à l’occident  on  defcendqit  tou- 
|cyi;5 , & que , quand  il  voudtoit  reve^i 


nir  en  Efpagne , il  fe  trouveroit  dans. 
l’iinpolTibilité  de  remonter.  Ch^trl.  p.  73. 

4.  Colomb  avoitpropolé  Ion  projeta, 
plulieurs  Cours  de  l’Eiuope.  Charlevoix  » 
Tome  1 , page  70. 


TROISIÈME  C H A N T.  4 î 

Les  Germ^iins , fous  un  Chef  ^ oifif  6c  fans  pouvoir. 

Ne  pouvoient  loin  des  Mers  y fervir  mon  efpoir. 

Le  Nord,  fans  opulence,  ofFroit  peu  de  leflburce. 

Vers  la  riche  Albion  ^ je  dirigeai  ma  courfc. 

Cette  Ifle , où  par  les  Loix  le  Prince  efl  gouverne^. 

Eut  rempli  mes  delîrs,  ü fon  peuple  effréné 
N’eut  trop  longtems  gémi  des  Difcordcs  civiles. 

La  France , où  j’eus  recours,  m’ouvrit  fes  champs  fertiles. 
Du  B.oi  qui  la  régit  j’admirai  les  exploits  ^ : 

Occupé  des  combats,  s’il  fut  fourd  à ma  voix  , 

Il  voulut  par  fes  dons  me  fixer  loin  du  Tage. 

Dans  ribere,  une  Reine  ^ a pour  confeil  un  Sage  : 

Ce  Minifire,  dont  l’art  fert  au  bien  des  Humains , 

Me  rappellant  près  d’elle , appuya  mes  deffeins. 

Armer  un  bras  qui  cherche  une  gloire  immortelle , 
N’appartient,  lui  dit-il,  qu’à  l'illufire  Ifabelle. 

La  Reine  ouvrit  les  yeux , vit  fes  vrais  intérêts  ; 

Me  reçut  dans  fon  camp,  y goûta  mes  projets , 

Le  jour  même  où  l’Afrique  à fon  joug  fut  foumife- 
Colomb,  dit- elle,  un  Dieu  conduit  ton  entreprife : 
Souviens-toi  qu’en  tes  mains  ce  Fer  que  je  remets 
Doit  toujours  te  défendre,  6c  n’attaquer  jamais. 

Quand  de  nouveaux  Climats  s’offriront  à ta  vue , 

Soumets  par  la  douceur  cette  Terre  inconnue. 

Sans  doute  mille  écueils  arrêteront  tes  pas: 

Tu  fçauras  les  braver  pour  fervir  mes  Etats, 

Ta  Gloire,  l’Univers  8c  le  Dieu  qui  t’infpire. 

A l’inftant  du  départ  déjà  ton  zèle  afpire  ; 


Frédéric  III,  Empereur  d’Allema- 
gne. 

6.  Nom  qu’on  a donné  jadis  à l’Angle- 
terre , à caufe  des  falaifes  ou  rodiers 
blancs  qui  l’environnent.  Pline^Tiv.lV. 

J.  Henry  Vil , Roi  d’Angleterre. 

8.  Charles  VIII , Roi  de'^Francc. 

9.  Ifabelle  , Reine  de  Caftille  , fem_- 
rne  de  Ferdinand  , Roi  d’Arragon  , ayoit 
pour  Chef  de  fon  Confeil  le  Cardinal  de 
îvlendoja , Archevêque  de  Tolède  3 ^ 


Saint  Angel  , Receveur  des  Droits  Ec- 
cléfialfiqùes,  qui  lui  firent  agréer  le  pro- 
jet de  Colomb.  CbarLevoix  , T.  I , p.  yd. 

10.  Ce  fut  en  1491 , le  jour  même  de  la 
Bataille  de  Sainte  Foi  , où  les  Maures 
furent  entièrement  défaits  par  les  Caftü- 
1 ans, que  le  projet  de  Colomb  fut  agrée, 
La  domination  de  ces  Peuples  , venus 
d’Afrique  , avoit  duix  en  Efpagne  près 
de  8oo‘ans.Cordouc  étoitlcur  Capit.'ÜC* 

Màiiana  J Bill,  d’Efpagncf 


✓ 


^2  LA  COLOMB! ADE', 

Je  le  VOIS.  Qu’en  ces  lieux  rien  ne  t'arrête  plus  5 
D’Armes  8c  de  Soldats  tes  Vaiffeaux  font  pourvus#’ 
Puilie  le  juile  Ciel  répondre  à notre  attente. 

La  PrincelTe , à ces  mots , voit  l’efpoir  qui  m'enchante) 
J’embralfe  fes  genoux,  je  pars  ; 8c dans  Palos^^  , 

Pour  traverfer  les  Mers,  je  rejoins  mes  Vaiffeaux. 

Dans  ce  PortEfpagnol,  déjà  la  Renommée 
Avoit  d’un  pas  agile  alfemblé  mon  Armée. 

Mon  efpoir,  mes  projets,  fçus  des  Princes  voifinsi 
Excitoient  leurs  Guerriers  à fuivre  mes  deflins. 

En  portant  notre  Culte  aux  confins  de  PAfie  , 

Jadis  ils  ont  des  Mers  affronté  la  furie  ; 

Leur  valeur  fe  ranime  à ce  nouveau  danger  ; 

Sous  mes  Drapeaux  en  foule  on  accourt  fe  ranger# 
Des  Chefs  qui  m’ont  fuivi  fur  cette  Onde  funefte. 
Beauté  qui  m’écoutez , vous  voyez  ce  qui  refie. 

Que  ne  puis-je  exprimer  leur  joie  8c  leurs  tranfports. 
Quand  j’invoquois  les  Vents  pour  fortir  de  nos  Ports! 
L’ardeur  de  ces  Guerriers  qu’anime  l’efpérance 
M’annonçoit  des  exploits  dignes  de  leur  naiffance  ; 
Suivis  de  l’appareil  utile  à nos  delfeins. 

Nous  ofions  à la  Mer  confier  nos  defiins. 

Quel  fpeélacle  touchant  s’offrit  à notre  vue  ? 

Sage  Vieillard,  mon  Ame  en  eft  encore  emue. 

De  toutes  parts  le  Peuple  affemblé  dans  nos  Ports  ^ 
Pour  la  derniere  fois  croit  nous  voir  fur  ces  bords. 

Des  Peres , des  Amis , des  Epoufes  en  larmes , 

Par  leurs  embraflemens  expriment  leurs  allarmes  : 
Dans  i’effroi  des  travaux  qui  charmoient  nos  efprits, 
La  Mere,  au  défefpoir , difoit  : Hélas!  mon  P’ils  ! 


ii.Pylos  ou  Palos , Port  de  merde 
l’Andaloufie  , pafifoit  pour  avoir  les 
meilleurs  Matelots.  C’eit  ce  qui  déter- 
mina Colomb  à y faire  les  préparatifs 
de  fon  voyage.  Il  enpartit  un  vendredi 
le  3 Août  1491.  CharLevoix , Tomel , p. 
7% 


12.  Les  Guerres  de  la  Terre  Sainte  , 
qui  avoient  tant  coûté  .à  l’Europe  pour 
retirer  des  mains  des  Infidèles  les  Lieux 
confacrés  par  la  mort  du  Sauveur.  La 
huitième  & derniere  Croifade  finir  en 
1191.  Le  Pape  Clément  V en  fit  publier 
une  en  1311  ^ mais  elle  fut  fans  effet. 
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te  foin  de  ton  enfance  occupa  ma  jeuneffe; 

Veux-tu  m’abandonner  dans  ma  trille  vieillcife , 

' Sur  des  Flots  inconnus  chercher  des  maux  fans  iin, 

Et  perdre  un  repos  sûr  pour  un  bien  incertain? 

Oui , s’écrioit  l’Epoufe , en  fa  douleur  profonde , 

L Infenfé  qui  trouva  l’art  de  voguer  fur  TOnde 
Fut  fans  doute  un  par  jure , un  fugitif  Amant, 

Evite,  cher  Epoux,  ce  terrible  Elément  ; 

Ou  partageons  du  moins  la  Mort  qui  te  menace. 

Les  vieillards  conilernés  condamnoient  notre  audace  ^ 
L’enfant  joignoit  fes  cris  aux  pleurs  de  fes  aïeux. 

Le  fentiment  du  Cœur  toujours  victorieux 
Au  Rivage , un  moment,  malgré  nous  nous  enchaîne: 

A tant  d’objets  chéris  nous  échappions  à peine  ; 

Ils  courent  fur  nos  pas,  les  baignent  de  leurs  pleurs. 

La  voile  offerte  aux  Vents  redouble  leurs  douleurs; 

La  plainte  en  retentit  fur  le  liquide  abîme. 

Quand  des  plus  hauts  Rochers  le  Jour  dora  la  cime  ^ 

Nous  les  voyons  déjà  fe  perdre  dans  les  Cieux  ; 

Chaque  objet  qui  nous  fuit  devient  plus  précieux  ; 

Et  n’en  confervant  plus  qu’une  image  funefte , 
L’immenfe  afpeél  des  Eaux  eft  le  feul  qui  nous  relie. 
Nos  Navires,  plus  prompts  que  l’Oifeau  qui  fend  l’Air, 
Lailfent  bientôt  au  loin  un  Détroit  ^3  ou  la  Mer 
S avance  entre  l’Europe  & l’Africain  rivage  : 

Un  Mont  qui  touche  au  Ciel  en  garde  le  palTage  ; 

Sa  forme  de  Géant , font  Front  audacieux , 

En  menaçant  les  Mers,  femblent  porter  les  Cieux, 

A peine  à nos  regards  il  fuyoit  dans  la  Nue , 

Que  des  Ifles  fans  nombre  enchantent  notre  vue. 


13-  Le  Détroit  de  Gibraltar  , qui  fert 
vc  communication  de  l’Océan  à la  Mé- 
diterranée. 

14.  L’Atlas  , haute  montagne  d’Afri- 
que , au  Détroit  de  Gibraltar,  Les  Poè- 


tes ont  feint  que  c’etoit  un  Géant  que 
Perfée  pétriha  en  lui  montrant  la  tete 
de  Médiife  , & que  Jupiter  lui  donna  la 
commilîion  de  porter  le  Ciel  fur  les 
épaules. 
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Là  5 font  les  Champs  fameux  ou  la  Grèce , autrefois  i 
Crut  trouver  chez  les  Morts  le  prix  de  fes  exploits: 

Four  mieux  vous  crayonner  ce  merveilleux  Rivage, 

Penfez  que  vos  Climats  en  font  la  vive  image. 

De  ces  lieux  féduèleurs  j’eus  peine  à m’arracher  ; 

Mais  les  Vents  vers  vos  Bords  appelloient  le  Nocher, 

Ils  fecondoient  nos  vœux;  ôc  la  Plaine  liquide 
De  prodiges  divers  étonnoit  Pœil  timide. 

Sous  fon  poids , la  Baleine  y comprimoit  les  Eaux. 

Des  Feux  ^^3  qui  voltigcoient,  pourfuivoient  nos  Vailfeaux, 
Ici,  d’un  verd  brillant  ^7  le  jour  peignoit  les  nues; 

Là , des  colomnes  d’Eau  dans  les  Airs  foutenues , 

Portant  les  Flots  aux  deux , retomboient  dans  les  Mers* 

Ce  Phénomène , hélas  î commença  nos  revers: 

Sous  la  chute  des  Eaux  l’Air  gémit,  6c  l’Alcide 
Fondit  à nos  regards  dans  la  Plaine  liquide,. 

Comme  un  Nuage  épais  difïipé  par  les  Vents; 

Ce  prodige  fembla  fixer  les  Elémens. 

Sur  l’Antenne  immobile  on  voit  tomber  les  Voiles  : 

Le  Nautonnier  captif  fous  les  mêmes  Etoiles , 

Plus  lalfé  du  repos  que  du  trouble  des  Mers , 

Redemande  bientôt  au  Dieu  de  l’Univers 

Ces  Vents,  dont  tant  de  fois  il  maudit  l’inconllancCi 

Des  alimens  ce  calme  épuife  l’abondance  ; 

Mille  Infedes  cruels , nés  des  feux  du  Soleil , 

Corrompent  nos  liqueurs , nous  privent  du  fommeil. 

15.  Les  Iflcs  Canaries  ou  Fortunées  , en  a pris , vers  les  Antilles  , quiavoîent 
étoient  les  Charnus  Elifées  des  Grecs.  cent  pieds  de  long.  Le  P.  Donaglia  rap- 

16.  Le  feu  S.  Élme  , exhalaifon  en-  porte  qu’au  Chily  il  y en  a plus  qu  en 

flammée  qui  s’attache  aux  mâts  & aux  aucun  autre  lieu  du  Monde  , & de  ii 
antennes  des  Vaiflfeaux.  Les  Anciens  grandes  quelquefois 

l’appelloient  Helena  quând  elle  paroif- 
foit  feule  , & Caftor  & Pollux  quand  il 
«n  paroiflbit  deux  ; 

Çjiorum  (Imùl  aima  jAantis 
Stella  refulfit. 

ïy.  Sous  la  Zone  Torride , on  voit  fou- 
vent  des  nuages  couleur  d’Emerau- 
*e.  On  y trouve  awffi  des  Baleines.  On 


pour  des  mes  noiraïues. 

18.  Les  colomnes  d’eau  , ou  trompes , 
fe  forment  par  un  tourbillon  de  vent 
qui  attire  l’eau  de  la  mer  julques  au  pms 
haut  de  l’air.  Quand  cet  amas  d’eau  cre- 
vé fur  quelque  vailfeau  , il  le  fait  cour 
1er  à fond.  Tous  les  Voyageurs  parlent 
de  ce  Phénomène. 

ip.  Les  provifions  des  vaifleaux  le  cor;- 


TROISIÈME  CHANT. 

Dans  TAir  contagieux  cepoifon  qui  s’allume. 
Anéantit  nos  fens  que  la  chaleur  confume  ; 

La  foiblefTe  du  corps  pafTe  jufqu’à  l’efprit  ; 

Parla  crainte  des  maux  la  Santé  dépérit; 

Chacun  gémit  en  vain  du  feu  qui  le  dévore  ; 

La  Pitié  fe  refufe  au  Mourant  quiPimplore  : 

Et  le  Lâche,  treniblant  de  périr  par  la  Faim,’ 

Dans  l’abîme  des  Eaux  termine  fon  deilin. 

Pour  combler  tant  d’horreurs,  le  Démon  de  l’Envie 
Me  lit  de  la  Révolte  éprouver  la  furie. 

Cette  Hydre  audacieufe,  en  voilant  fes  defleins,^ 
Rampoit  de  mâts  en  mâts,  y verfoit  fes  venins. 
Déjà  les  Nautonniers  , fourds  aux  cris  du  Pilote  , 
D’un  murmure  effrayant  font  retentir  la  Flotte  : 
Pinzon,qui  les  conduit,  ne  connoitplus deLoix, 
II  menace , 8c  PEnfer  parle  ainfi  par  fa  voix  : 


Colomb,  quitte  î’efpoir  de  voir  un  nouveau  Monde: 
Plus  loin  qu’aucun  Mortel  arrivé  fur  cette  onde , 

Ton  cœur  ambitieux  doit  être  fatisfait  : 

Pour  fuir  le  déshonneur  d’un  fuccès  imparfait. 

De  tant  de  Chefs  péris  dans  ta  courfe  funefte 
Veux-tu,  par  plus  de  maux,  facrifier  le  refie  ; 

Et  d’écueils  en  écueils  affrontant  les  hazards , 

D’un  projet  chimérique  éblouir  nos  regards  ? 

Deux  fois  l’Aflre  des  Nuits  a montré  fes  trois  faces 
Depuis  qu’au  gré  du  Sort  nous  voguons  fur  tes  traces: 
Celfe  tes  vains  travaux  ; 8c  pour  fauver  nos  jours , 

D’un  Vent  propre  au  retour  invoque  le  fecours  : 

C’efl  l’unique  parti  qui  refie  à ta  prudence  : 

Le  défefpoir  nous  force  à braver  ta  puilfance. 


rompent  fouvent  en  paffant  la  Ligne  ; 
& , dans  les  voyages  de  long  cours  , don- 
nent le  Scorbut  aux  Matelots.  L’Amiral 
Anton  rapporte  cjue  plufieurs  de  tes 
qui  en  ttoiçat  attaqués,  uian- 


geoient  avec  appétit,  parloient  avec  vi- 
gueur , & que  il  on  les  remuoit  d’un 
côté  du  vaHleau  à l’aune,  même  dans 
kurs  Branles  , ils  expiroientà  l'inrtanC. 
Voyçï  3 T,  ï , p.  1^6  J Cuiv, 
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De  ces  efprits  troublés  loin  d’aigrir  la  fureur, 
lin  flattant  leurs  deflrs,  j’en  modérai  l’ardeur. 

Avant  que  le  Soleil  eut  fait  place  aux  Etoiles, 

Vers  l’Europe , à pas  lents , je  dirigeois  mes  Voiles. 

Dans  notre  effroi,  quel  charme  arrête  nos  Vaiffeaux! 
L’Onde  apporte  à nos  yeux  des  branches  d’arbrifleaux s 
Les  Nymphes  de  vos  Mers,  par  nos  pleurs  attendries , 
Nous  préfentent  les  fleurs  qu’enfantent  vos  prairies  : 
Vos  Oifeaux , dont  le  vol  fuit  nos  Arbres  flottans , 
Charment  au  fein  des  maux  nos  efprits  inconflans. 

Pour  en  combler  les  vœux,  le  Ciel,  qui  me  fécondé,’ 
Fait  planer  fur  les  Airs  un  peuple  né  dans  l’Onde; 
lit  ces  Hôtes  des  Flots,  en  Oifeaux  transformés , 

Qui  fuyoient,  par  effains,  nos  Pécheurs  affamés , 
Comme  un  nuage  épais  dans  leurs  filets  s’abîment* 
Ces  fecours  nourriffans  au  travail  nous  raniment. 
Dans  l’oubli  du  retour,  l’impatient  Nocher, 

Le  foir,  vers  l’Horizon  penfe  voir  un  Rocher; 

Mais  l’éclat  du  Soleil  effaça  ce  Rivage 
Dont  la  Nuit  à nos  vœux  embelliffoit  l’image. 

Le  Jour  renaît  encore  ; & trompant  nos  deflrs. 

De  mon  peuple  incertain  redouble  les  foupirs. 

A leurs  yeux  inquiets  nos  maux  font  fans  reffource. 

Moi  qui , la  fonde  en  main , fur  les  Mers  fuis  ma  courfe  ^ 
J’annonçai,  fans  effroi,  qu’à  la  clarté  des  cieux 
Un  Port  déjà  prochain  s’offriroit  à nos  yeux. 

Si  mon  fçavoir , leur  dis-je , abufe  votre  attente,' 

Mon  fort  efl:  en  vos  mains  ; & mon  ame  conflante,’ 
Sans  craindre  vos  Arrêts , en  fubira  les  loix. 

Leur  fllence,  à ces  mots,  applaudit  à ma  voix. 

Grand  Dieu  ! par  ton  fecours  j’en  remplis  la  promeffe  ! 
Un  de  mes  Nautonniers , dont  l’œil  veilloit  fans  ceffe. 


20.  Dans  la  Mer  Atlantique  , il  y a 
des  PoilTons  volans  qui  font  la  proie  des 
Dorades  & des  Bonir?s.  La  Bonite  efb 
iâ  figuvs  d’un  gros  Maqusraaui  oa  la 


voit  fauter  dix  à douze  pieds  de  haut 
pour  attraper  ces  Poiffons  volans  , dont 
la  Mer  eft  quelquefois  couverte.  Chaïl. 
Tome  I , p.  ij. 


9 


TROISIÈME  CHANL 

S’écria  dès  l’Aurore , en  nous  tendant  les  bras. 

Terre , Terre  ; avançons , abordons  ces  Climats. 

Sur  le  tiilac , en  foule,  on  s’aiîèmble  ; on  falue , 

On  annonce  à grands  cris  cette  Plage  inconnue. 
L’Eau  douce , qui  des  Monts  s’échappoit  par  torrens, 
De  leurs  lits  fur  la  poupe  appelle  les  Mourans. 


Si  jamais  votre  vie  à la  foif  fut  en  proie , 

Vieillard , à cet  afpeiSl:  vous  concevez  leur  joie. 

Un  inftant  à nos  yeux  change  tous  les  objets. 
L’Efpagnol,  qui  déjà  condamnoit  mes  projets. 

Croit  que , pour  moi , le  Ciel  enfante  des  prodiges  i 
îl  fe  jette  à mes  pieds , en  baife  les  vediges: 

Homme  infpiré  de  Dieu , dit-il  avec  tranfport , 

De  nos  jours  déformais  règle  à ton  gré  le  fort  : 

Dans  ce  Port  qu’à  nos  vœux  l’Onde  propice  accorde , 
Règne , &;  fous  ton  pouvoir  enchaîne  la  Difeorde. 


A ces  mots,  s’élançant  fur  de  légers  Canots, 

Les  Chefs  que  je  choifîs  me  fuivent  fur  les  Flots# 

Des  Nochers  curieux  & pleins  d’inquiétude 
A peine  mon  courroux  retient  la  multitude  ; 

Mais  l’Eau\  fans  profondeur,  en  arrête  PelFort; 

Et  défend  aux  Vaiifeauxde  s’approcher  du  Port. 

Là,  des  Dragons  marins  vers  nos  Barques  s’avancent; 
Les  brifent , ëc  foudain  fur  nos  Rameurs  s’élancent. 

Deux  des  miens  en  péril  pouifoient  des  cris  perçans  ; 
J’accours  : mon  dard  atteint  un  Mondre  à triples  dents  ; 
Le  fang  coule , & d’effroi  ces  Vautours  difparoilTcnt. 

A fe  rejoindre  au  Port  nos  Pirogues  s’empredent. 

De  la  Reine  Ifabelle  il  prit  le  nom  fameux. 

O féjour  trop  fatal!  Quoi!  pour  tromper  nos  vœux; 


II.  Le  Requin  ou  Chien  de  Mer  qui 
dévore  les  hornnies  , fe  dent  toujours  à 
rentrée  des  Rivicres  , & a toujours  à f'a 
luite  des  Poiuons  qu’on  nomme  tes  Pi- 
Jeces.  Il  a trois  rangs  dç  denrs  fort  ai- 


gues ; les  meres  portent  leurs  petits  tout 
formés  dans  leur  ventre.  Si  on  les  jette 
dans  la  î.ler  en  éventrant  le  mer*  j iis 
nâgent  d’abord  tres-bien, 
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Le  Ciel  aux  Animaux  deftina  ces  afyles  ! 

La  Terre , au  lieu  de  fleurs , y produit  des  Reptiles  J 
Les  Infectes  de  T Air  y rongent  les  Forets: 

Le  Caméléon, prompt  à déguifer  fes  traits. 

Des  Flatteurs  de  nos  Rois  y préfente  l’image: 

Et  ces  lieux,  où  le  Tigre  exerce  en  paix  fa  rage , 

D’un  fruit  doux  6c  funefle  enchantent  nos  regards  : 
La  foif , pour  en  goûter  , brave  tous  les  hazards  ; 

Nous  trouvons  le  trépas  où  nous  cherchions  la  vie. 
D’un  trouble  convulflf  notre  audace  eft  fuivie  : 

Les  plus  ardens , en  proie  à ce  poifon  trompeur , 

Dans  leurs  yeux  égarés  expriment  leur  douleur, 
Lorfqu’à  fuir  cesDeferts  la  prudence  m’invite. 

Pour  la  première  fois  un  doute  affreux  m’agite. 

Dans  l’orage  un  Palmier,  battu  des  Vents  divers. 

Ne  fçait  de  quel  côté  fe  plier  dans  les  Airs; 

Tel,  au  gré  desDehins,  je  flottois  dans  ma  courfe. 
Pour  rejoindre  nos  Ports , fans  vivres,  fans  reffources: 
Ah!  difois-je  en  moi-même,  où  trouver  les  Climats 
Où  le  Ciel  m’ordonna  de  diriger  mes  pas  ? 

Quand  la  Terre  & les  Mers  trompent  notre  efpérancei 
Comment  de  mes  Guerriers  ranimer  la  confiance? 


Jugez  de  mestourmens,  ô vous  qui  m’écoutez  ! 

Et  du  Dieu  que  je  fers  concevez  les  bontés. 

Tandis  qu’en  frémiilant  je  rejoignois  ma  Flotte, 

Par  fon  ordre , vers  moi  s’avançoit  un  Pilote 

Qui  m’annonce  à grands  cris  que , plus  loin , vers  le  Nord, 

Une  autre  Ifle  apperçue  offre  un  plus  heureuxPort. 


21.  La  Mandnille  : fruit  femblable  à 
îa  pomme  d’Apis  , doux  à la  bouche , & 
d’une  fi  bonne  odeur  qu’il  donneroit 
envie  d’en  goûter  , fi  on  n’en  connoil- 
foitle  danger.  Le  MancinilUer  croit  au 
bord  de  la  Mer.  Les  Poilions  qui  en 
mangent  Iç  fruit  mçurent  iSc  açviçn- 


nent  un  poifon.  Les  feuilles  & l’écorce 
de  cet  arbre  jettent  un  lait  dont  les  Ca- 
raïbes empoifonnent  leurs  fléchés.  Le 
venin  en  efl:  fi  fubtil  , que  , quand  ils 
s’en  fervent , ils  détournent  le  viiagc  , 
de  peur  qu’il  n’en  jailliflTe  dans  lenr 

yeux,  P.  Limnw'  ^iinhne. 

Du 
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y 

Du  Rivage  oiiîe Ciel eprouvoit  ma  confiance^ 
Jufqu’aux  fertiles  Bords  où  ma  Flotte  s’avance 
Je  vogue  ; 8c  mon  Efquif  ell  aidé  des  Zéphirs. 

La  Tortue , en  ces  lieux , prévenant  nos  délits , 
Redonne  à nos  mourans  une  nouvelle  vie  ; 

A fe  défaltérer  le  fruit  mûr  les  convie  ; 

Nul  repentir  ne  fuit  le  plailîr  d’en  goûter; 

Et  quand  du  Champ  liquide  on  ofa  s’écarter. 

En  immenfes  forêts  cette  Terre  abondante, 

Pour  réparer  nos  Mâts,  comble  enfin  notre  attente. 
Là , des  Pins  dont  le  front  touche  aux  voûtes  des  Airs 
Sous  nos  coups,  parleur  chûte ébranlent  ces  Déferts. 
Pour  la  première  fois,  l’Afire  qui  nous  éclaire 
Dans  ces  Bois  éclaircis  répandit  fa  lumière; 

Tandis  que  mille  bras  en  coupoient  les  rameaux. 

Pour  chercher  des  humains  j’crrois  fut  les  coteaux^ 
Lorfque  de  longs  foupirs  fortirent  d’un  feuillage 
Qui  d’un  ruilfeau  paifible  ombrageoit  le  rivage. 

Vers  ces  trilles  accens  je  dirigeois  mes  pas; 

Un  Homme  décharné  qui  me  tendoit  les  bras 
Sous  des  peaux  d’Animaux,  par  fa  figure  affreufe. 

Me  fit  craindre  d’un  Ours  l’approche  dangereufe. 

Lui,  par  mes  vêtemens,  inllruit  de  mes  deftins, 
S’emprelTe  de  calmer  mes  éfprits  incertains. 

Ses  pleurs,’  à mon  afpeél,  fondent  comme  un  nuagé 
Dont  le  froid  des  Hy  vers  a formé  l’alfemblagre  ^ 

Et  qu’un  Zéphirdifiîpe  8c  répand  par  torrens; 

Au  nom  du  Ciel,  dit-il,  guidez  mes  pas  errans  r 
Sans  efpoir  dans  mes  maux,  feul  depuis  fept  années 
Je  traîne  en  ces  Deferts  mes  trilles  defiinées. 
Changez- en  la  rigueur , je  les  livre  en  vos  mains  ; 
Que  du  moins  je  périiTe  au  milieu  des  humains! 
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yo  LA  COLOMBIADE, 

Surpris  cri  ccs  Climats  d entendre  Ton  langage  > 

Te  l'approche,  rembraffe  6c  le  mene  au  Rivage. 

Les  Cieux,  fans  doute,  alors  me prètoient  fon  fecours. 
C’efb  lui,  belle  Zama,  qui  vous  rend  mes  difcours; 
PuiiTent-ils  un  moment  captiver  vos  oreilles  1 

L’Indienne  enchantée  écoute  ces  rnerveilles, 

En  veut  chercher  la  fource,  6c  fçavoir  quel  revers 
Livra  ce  malheureux  aux  monflres  des  Deferts. 

(Des  récits  furprenans  la  JeunelTe  eft  avide). 

Pour  crayonner  fon  fort,  l Interprète  timide. 

Par  Tordre  de  Colomb , prépare  fes  pinceaux. 

Le  Génois, que  la  Nuit  rappelle  àfes  Vaiffeaux, 

Prend  congé  du  Vieillard  ; 6c  courant  au  Rivage , 

De  la  Beauté  qu’il  quitte  il  emporte  Timage. 

A fon  départ , Zama , dans  un  trouble  indécis , 

Du  fort  de  TInterprête  écoute  les  récits. 

pille  d’un  Roi  chéri , pour  remplir  votre  envie. 

Par  des  traits  raccourcis  je  vous  peindrai  ma  vie  : 

Ce  tableau  peu  d’inftans  doit  occuper  vos  yeux. 

Mon  nomeflSerrano^5  : né  de  pauvres  Aïeux, 

La  Santé,  la  Vertu  furent  mon  héritage. 

Ces  biens , que  rarement  le  riche  eut  en  partage , 

De  mon  état pailîble alfuroient le  bonheur. 

Quand  trahi  par  l’Objet  qui  rayidoit  mon  cœur. 

D’un  confident  chéri  j’implorai  Tafiifiance. 

Sa  froideur  pour  mes  maux  trompa  ma  confiance. 
L’Ingrate  que  j’aimols,  méprifant  mon  courroux. 
M’apprit  que  mon  ami  deviendroit  fon  époux. 


qui  n’eft  arrivé  qu’après  la  découverte 


fe  fauva  feul  dans  une  rue  , 

près  de  l’ifle  de  Cuba  ? qù  il  vécut  péri- 
mant quatre  ans  expolé  à tous  les  mal- 
heurs quifuivent  un  pareil  fort.  L’Au- 

tsur  a Avance  U îçnis  élc  ce  naufrage  > 


TROISIÈME  CHANT. 

Accablé,  pourfuivi  du  trait  qui  me  déchire. 

D’un  Pilote  Efpagnol  je  monte  le  Navire , 

Et  l’Eurus  en  fureur  nous  jette  en  des  Climats 
Ou  nuis  Européans  n’avoient  porté  leurs  pas. 

Nous  franchiflions  la  Mer  qui  de  vous  les  fépare, 
Lorfque  notre  V ailTeau  fut  pris  par  un  Barbare  : . 

Pour  nous  abandonner  au  mépris  de  fa  Cour , 

Ce  Tyran , par  orgueil,  nous  conferva  le  jour. 

Dès  qu’inEruit  de  fes  mœurs  j’entendis  fon  langage 
La  rufe  où  j’eus  recours  nous  fauva  de  fa  rage. 
Notre  Art  dans  les  Combats,  propre  à fa  cruauté. 
En  flattant  fes  projets  , adoucit  fa  fierté. 

Bientôt  de  nos  confeils  ne  prenant  plus  d’allarmes , 
Pour  fervir  fes  fureurs , il  nous  rendit  nos  Armes  : 
Je  promis , par  mes  foins , d’en  remplir  fes  Etats  ^ 
S’il  nous  étoit  permis  de  revoir  nos  Climats. 

Un  Fils  de  notre  Chef  demandé  pour  otage  , 

Par  un  Traité  conclu,  rompit  notre  efcîavage. 

Son  Pere  qui  d’accord  fignoit  nos  faux  fermens , 
En  efi:  reflé  le  gage , 6c  livra  fes  vieux  ans 
Pour  fauver  du  trépas  l’objet  de  fa  tendrefle. 

Des  périls,  me  dit-il,  éloigne  fa  jeunelTe: 

Loin  de  gémir  pour  moi,  fonge  à brifer  fes  fers  • 
Pars , 6c  fans  différer  prends  la  route  des  Mers. 

A ce  Chef  généreux  répondant  par  mes  larmes , 
J’obéis  ;mais,  hélas  ! fon  cœur  rempli  d’allarmes 
De  nos  jours  malheureux  ignoroit  le  deftin. 

A peine  nous  quittions  ce  Rivage  inhumain. 

Que  fur  l’Onde , où  s’élève  un  orage  effroyable. 
Notre  VaiiTeau  brifé  fond  fur  un  Banc  de  Sable. 
Chacun  fuit  le  trépas  fur  de  légers  Canots  : 

Mais  le  danger  preffant  d’abîmer  dans  les  Flots 
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j2  LA  COLOMBIADE, 

Nous  rend  tous  ennemis.  Le  Pilote  perfide 
Livre  aux  Mers  les  Rameurs  dont  le  poids  l’intimide  i 
Et  malgré  nos  efforts , nos  Efquifs  renverfés 
Sur  la  Vague  en  fureur  nous  jettent  difperfés. 

Ecrafé  par  les  Flots  qui  battoient  le  Rivage, 

Dans  le  creux  d’un  Rocher  j’en  évitai  la  rage. 

Qui  pourroit  exprimer,  en  ces  momens  d’horreur, 
Les  divers  fentimens  qui  déchiroient  mon  cœur.- 
Où  fuis- je,  me  difois-je?  Efi-ce un Defert  aride? 
Chez  des  peuples  cruels  file  malheur  me  guide, 

Quel  fera  mon  defiin?  Ou  fuir?  Quoi!  dans  ces  lieux. 
Nuis  de  mes  compagnons  ne  s’offrent  à mes  yeux  ! 

Je  me  vois  à regret  échappé  du  naufrage. 

L’eau  qui  calma  ma  foif  ranimant  mon  courage , 
Ramena  dans  mon  Ame  un  moment  de  bonh  eur  ; 

J’en  jouis.  La  Nuit  vint  ; malgré  ma  terreur , 

Sur  un  arbre  élevé  que  je  pris  pour  afyîe , 

Ma  fatigue  fit  naître  un  fommeil  plus  tranquille 
Qu’aux  lits  où  la  Mollelfe  endort  fes  favoris. 

Dès  que  l’éclat  du  Jour  réveilla  mes  efprits. 

J’invoque  l’Eternel,  êc  retourne  au  rivage. 

J’y  vois  notre  Navire  échoué  fur  la  Plage. 

Quel  déplorable  afpeét  pour  mon  cœur  attendri! 

Le  Fils  du  Capitaine,  3c  fon  Frere  chéri, 

Dans  les  bras  Pun  de  l’autre  avoient  perdu  la  vie* 
D’autres  Morts,  que  la  Mer  rejettoit  en  furie , 

Sur  le  fable  étendus , redoublèrent  mes  pleurs. 
Déchiré  par  la  faim,  en  plaignant  leurs  malheurs , 

De  leurs  vivres  épars  je  faifis  l’héritage. 

Ces  fecours  précieux,  que  j’emporte  à la  nage , 
Bientôt  font  épuifés  ; 8c  ces  Climats  deferts 
Ne  m’offroient  d’aliment  que  la  pêche  des  Mers* 

Sans  armes,  fans  filets,  abbreuvé  d’une  fource, 
jÜn  coquillage  exquis  fut  ma  feule  relTource. 


TROISIÈME  CHANT. 

J’en  enflammai  l’écaille  au  feu  pris  d’un  Rocher. 

Dans  le  frivole  efpoir  d’attirer  le  Nocher , 

A nourrir  ce  Fanal  j’employois  mon  adrelTe. 

Le  Tems  qui , par  degrés , augmentoit  ma  triflcffe, 

Ufa  mes  vêtemens  ; 6c  brûlé  du  Soleil , 

Quand  fous  d’épais  rofeaux  je  cherchois  le  fommeil 
Des  Reptiles  marins  y menacent  ma  vie. 

Sous  les  antres,  je  vois  des  Tigres  en  furie; 

Et  d’écueils  en  écueils  la  Faim  qui  me  pourfuit» 

Prête  àm’enfevelir  dans  réternelle  Nuit, 

Force  mon  défefpoir  à changer  de  retraite. 

Dans  l’horreur , qui  par-tout  fuit  ma  courfe  inquiette. 

Sur  un  Mont  efcarpé  je  m’ouvris  des  fentiers  : 

Les  Champs  qu’il  dominoit  abondoient  en  Palmiers. 

Ma  peur , à cet  afpeêl:,  un  moment  dillîpée, 

Lailfe  de  mon  bonheur  ma  Raifon  occupée. 

Quoi  ! dis- je  : en  ces  beaux  lieux  je  régné  ; 8c  de  mes  jours 
Nul  injufle  Mortel  ne  peut  troubler  le  cours  ! 

Je  n’y  crains  ni  l’Amour , ni  la  fureur  des  armes! 

Cette  joie  à l’inflant  fut  changée  en  allarmes. 

Des  Géans , que  je  vis  au  travers  des  buiifons, 
Dévoroient  à l’envi  deux  de  leurs  compagnons. 

En  fuyant  ce  tableau  dont  frémit  la  Nature , 

D’un  feuillage  agité  je  crains  jufqu’au  murmure  ; ’ 

Mon  ombre  eftà  mes  yeux  un  Géant  qui  me  fuit. 

Enfin , du  haut  d’un  Roc , ou  l’effroi  me  conduit , 
J’apperçois  un  Vailfeau  que  la  Mer  me  préfente. 

L’œil  fixe  vers  ces  Mâts  fi  chers  à mon  attente , 

Mes  Sens  de  ma  Raifon  n’écoutoient  plus  la  loi  ; 

Je  friffonnois,  mes  mains  fe  ferroient  malgré  moL 
Le  foir  vint , ce  Vaiffeau  difparut  à ma  vue. 

Par  mon  defir  trompé , ma  douleur  plus  aigue 
Demandoit  aux  Defiins  de  terminer  mes  jours  ; 

Mes  larmes , des  ruiffeaux  avoient  groffi  le  cours  ; 
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54  LA  COLOMBIADE,  TROISIÈME  CHANTi 

Mes  fanglots  aux  Rochers  exprimolent  mon  martyre. 
Soupirs , chers  à mon  cœur , par  vous  feuls  je  refpire  î 
Colomb  vous  entendit  dans  ces  brulans  Climats , 

Où  pour  changer  mon  fort  le  Ciel  guida  fes  pas. 
ïl  fçut  par  mes  récits,  qu’étouffer ent  ma  joie, 

A quels  tourmens  cruels  mon  Ame  étoit  en  proie. 

Et  les  lieux  où  jadis  je  languis  dans  les  fers. 

Oublions  aujourd’hui  les  maux  que  j’ai  foufferts , 

Puifque  dans  les  liens  j’appris  votre  langage. 

Mais  , hélas!  notre  Chef  y refie  pour  otage. 

Colomb,  pour  T en  tirer , bravoit  les  Aquilons , 

Quand  leur  vol , qui  vers  vous  portoit  nos  pavillon^  » 
Nous  força  d’aborder  votre  heureufe  retraite. 

A mon  Libérateur  j’y  fervis  d’interprête. 

Zama,  daigne  m’entendre , & plaindre  mon  malheur  ; 
De  mes  Deftins  le  Ciel  adoucit  la  rigueur. 

Il  dit , on  le  confole  ; & la  Nuit  qui  s’avance 
Sur  les  pas  du  Sommeil  amené  le  Silence. 

Fin  du  troîjièm^  Chant* 
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QUATRIÈME  CHANT. 
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DU  QUATRIÈME  CHANT, 

Les  Démons , irrites  de  n^avoîr  pu  fuhmerger  la  Flotte 
Efpagnole , envoient  Zemès , Divinité  Indienne , fupplier 
l Amour  de  rendre  Colomb  amoureux  de  Zama»  L* Amour 
vole  vers  l Amiral  Ù*  lui  peint  en  fonge  les  charmes  de  la 
jeune  Sauvage.  Colomb  fe  réveille  & va  trouver  le  VieiU 
lard.  Jeux  des  Habitans  de  cette  Ifle.  Defcription  des  Amours 
de  Zama  & de  Colomb*  Reproches  des  Efpagnols  fur  lere-“ 
tardement  de  V Amiral.  Un  Ange  lui  apparoît  & le  fait 
rougir  de  fa  foiblejfe.  Marcouffy  le  ramene  à fa  Flotte.  Son 
départ.  Regrets  de  Zama.  Elle  prend  un  Canot  pour  fui- 
vre  Colomb.  Fiefjîii  ^ féparé  de  la  Flotte  i Venleve  avec  fa  ' 
iO'inpagne  Zulma. 
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QUATRIÈME  CHANT. 

Tj  E Jour  prêt  d'êclairer  rHorifon  des  Cliiiiois 

Quittoit  cet  Hemifphere  où  l’illuilre  Génois,  ^ 

Par  les  foins  de  Morphée , oublioit  fes  allarmes. 

Dans  cette  Ifle  ou.  1 enyvra  de  les  cliHrmes 
Sur  les  fleurs  que  PJiœbus  brûla  par  fon  ardeur, 
Diane  6c  les  Zépliirs  répandent  leur  fraîcheur. 

Les  voiles  de  la  Nuit  couvrent  l’œil  qui  fommeiile , 
Tout  fe  livre  au  Repos  i mais  Satan  toujours  veille 
Etvoitles  Caftillans  braver  fes  attentats. 

Furieux , il  envoie  un  Chef  de  fes  Etats 
Joindre  fes  traits  vengeurs  aux  armes  de  Cythere. 

^ Zémês  Démon  fubtil  que  Plndien  révéré , 

Fit  par  cette  entreprife  éclater  fon  fçavoir. 

Pour  déguifer  fes  traits,  un  magique  pouvoir 
Rendit  fon  front  plus  doux , fes  ailes  plus  agiles  ; 

Le  ton  perfuafif,  il  le  prit  des  Sybilles. 

Suivi  des  Arts  trompeurs  qu’il  enfeigne  aux  Humains  ^ 
Il  franchit  de  Pluton  les  brùlans  fouterreins. 

Là , d un  œil  fatisfait , il  voit  à la  torture 
La  Volupté,  l’Orgueil,  l’Envie  & l’Impoflure. 

Du  centre  de  la  Terre,  il  palfe  fur  les  Mers, 

Joint  Cythère  ; & bientôt  élevé  dans  les  Airs, 

Du  Dieu  qui  fait  aimer  il  découvre  l’afyle. 

Le  charme  des  Defirs  en  rend  l’accès  facile; 


aesAntilier  ^ ^’Antipc 

2.  Au  commencement  du  prem 
Chant , l’Auteur  a fuppofe  que  les  I 
■ mons  adorés  au  Nouveau  Monde  ctoii 
les  memes  qui , fosjs  d’autres  mon 


avoient  eu  des  Autels  dans  le  Paganif- 
me  ; ainfî  on  ne  fera  point  étonné  que 
l’Amour  foit  ici  perfonnifié  : Satan  , 
pour  perdre  les  humains  , s’elt  toujours 
fervi  de  toutes  ks  paliions  propres  à ier' 
fcduire. 
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LA  COLOMBIADE^ 

Sous  des  traits  enchanteurs  y voltigent  les  Jeux  ; 

Les  Songes , les  Tranfports , le  Sourire  8c  les  Voeux 
D’un  Silence  expreiÏÏf  y prennent  le  langage. 

L’Efpoir  qui  vers  le  Temple  entraîne  notre  hommage^ 
hï’y  trouble  les  Echos  que  du  bruit  des  Soupirs  ^ 

Mais  qui  de  ce  Séjour  veut  goûter  lesplaifirs. 

En  voit  en  peu  d'initans  difparoître  les  charmes  î 
Le  Temps  qui  les  détruit , les  transforme  en  Allarmes^ 

La  Rufe,  le  Mépris,  l’Ennui , les  faux  Sermens 
Dans  leurs  détours  trompeurs  enchaînent  les  Amans  « 
Quand  de  ce  noir  Dédale  ils  ont  franchi  l abîme , 

De  l’Art  qui  les  trahit  devenu  la  viélime  ^ ^ 

Leur  cœur , de  vains  remords,  efl  fans  celTe  agite^ 

Ce  lieu  baigné  de  pleurs  charma  ta  cruauté, 

MeiTager  des  Enfers  ! 8c  pour  ton  entreprife , 

De  ce  Palais  ouvert  l’abord  te  favorife. 

Ton  vol  perce  la  foule,  8c  ton  front  radieux  ^ ^ 

Déguife  en  vain  ton  être  au  plus  puiffant  des  Dieux  « 

Près  de  fon  lit  de  Rofe , ou  furveillent  les  Grâces , 

Quoique  du  fier  Zémès  la  Nuit  cache  les  traces  , 

Son  approche  eft  connue.  Une  fombre  vapeur 
Obfcurcit  l’Air  rempli  d’une  fecrette  horreur; 

L’odeur  du  fouffre  eft  jointe  aux  parfums  de  Cythere. 

A ce  mélange  affreux , le  Dieu  qu’on  y révéré 
Ecarte  la  Mollefte  8c  s’arrache  au  Repos , 

Le  Sommeil  qu’il  combat  porte  ailleurs  fes  pavots. 

Le  Jour  naît  ; 8c  PEfprit  forti  du  fombre  abîme , 

Près  du  Fils  de  Vénus  en  ces  termes  s’exprime. 

Immortel , dont  on  craint  8c  chérit  les  liens  , 

Tout  confpire  à ta  gloire  : un  Dieu  des  Indiens , 

Pour  étendre  tes  droits , vient  fe  joindre  à tes  armes.  ^ 
Je  régné  au  nouveau  Monde  où  triomphent  tes  charmes . 
N’auras-tu  des  rigueurs  que  pour  l’autre  Univers . 

En  Europe,  tes  dons  font  fuivis  de  revers  ; 
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QUATRIE  ME  CHANT, 

Pïutus  qui  les  obtient  en  corrompt  les  délices. 

On  vit  des  Rois  fameux,  fournis  à tes  caprices. 

Au  gré  de  tes  defirs  prodiguer  leurs  tréfois. 

Dans  la  Guerre  8c  la  Paix , par  de  fecrcts  relTorts , 

Des  grands  événemens  toi  feul  es  le  mobile  : 

Thémis  même  à tes  pieds  voit  la  Vertu  fragile. 

Chez  mon  peuple  Sauvage  exempt  de  tes  fureurs , 

Par  la  main  des  Plailîrs , tu  verfes  tes  faveurs  ; 

Tes  Feux  moins  combattus  en  ont  moins  de  puilTancCa 
Nul  Amant  irrité  n^  punit  PinconRance  : 

Et  banniifant  des  cœurs  la  JalouRe  8c  PArt , 

Amour  ! en  ces  climats  tu  marches  fans  poignard. 

Viens  de  tes  palïïons  y répandre  Pyvrelfe  : 

Zama , qui  du  Printemps  y femble  la  Déeffe , 

Peut  changer  d’un  coup  d’œil  les  projets  d’un  Mortel 
Qui  des  Dieux  Indiens  veut  renverfer  PAuteL 
Jamais  Européan  n’aborda  nos  Rivages. 

Colomb  pour  les  chercher , a bravé  les  orages  : 

Avant  que  ces  beaux  lieux  enchantent  fon  réveil. 

Viens  avec  tes  ardeurs  embrafer  fonfommeil. 

Que  dans  Pinftant  Zama  brûle  des  mêmes  fiâmes  ; 
Perce-les  de  ces  dards  qui  portent  dans  les  âmes 
La  fureur  des  defirs  8c  l’oubli  du  devoir. 

Il  dit.  L’efpoir  fiatteur  d’étendre  leur  pouvoir 
Des  Hommes  8c  des  Dieux  féduit  la  confiance. 

L’Amour  prend  fon  carquois , fourit , fe  plaît  d’avance 
A régner  en  Tyran  dans  un  monde  où  fes  feux , 

Sans  dévorer  les  cœurs , en  rempIilToient  les  vœux. 

Le  charme  de  fes  traits,  qu’il  change  en  amertume, 
Empoifonne  les  airs  que  fon  fouille  parfume. 

D’un  feul  vol  il  s’élance  aux  lieux  oii  fa  fureur 
Sacrifia  Didon  ^ à fon  ingrat  vainqueur  ; 

^.  Enée  abandonna  Didon  â Carthas^e  , frique , â peu  près  où  cft  aujourd’hui  Tu-' 
Ville  fituée  fur  la  Côte  du  Nord  de  i’A-  nis. 
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Et  pafTant  au-delà  des  Colonnes  ^ d’Alcide 
Il  voit  ride  ^ ou  Renaud  fut  porté  par  Armide. 

La  Terre  à fes  regards  enfante  mille  fleurs  ; 

Les  Oifeaux  fous  l’ombrage  expriment  leurs  ardeurs  ; 
Les  Habitans  des  Mers  s’enflamment  dans  les  Ondes. 
Cette  Divinité  qui  peuple  les  deux  Mondes  , 

Sans  confulter  l’Aimant , trouve  aifément  le  Port 
Oii  la  flotte  Efpagnole  efpere  un  meilleur  fort. 

Quels  lieux  font  inconnus  au  Dieu  delà  Tendreffe! 
Les  flatteufes  Erreurs,  qu’infpire  fon  Yvreffe , 

Dans  rifle  du  Bonheur  arrivent  fur  fes  pas  : 

La  Jeuneife  enchantée  en  goûte  les  appas , 

Un  Songe , fous  les  traits  du  plus  fubtil  génie , 

Crut  trouver  dans  la  nuit  l’Indienne  endormie. 

Loin  que  cette  Beauté  fût  livrée  au  Sommeil , 

Sur  l’écorce  d’un  Arbre , au  lever  du  Soleil , 

Déjà  des  Caflillans  elle  a peint  ^ la  parure  : 

Les  faits  de  l’Amiral , fon  maintien , fon  armure  ^ 

A fes  yeux  attentifs  femblent  encor  préfens  j 
Elle  croit  de  fa  voix  entendre  les  accens: 

Sous  fes  doigts  expreffifs,  qu’alfervit  fa  penfée. 
Quoiqu’on  peu  de  momens  l’image  en  fût  tracée , 
Aucun  trait  du  Héros  ne  manquoit  au  tableau. 
Tandis  que  l’Amour  même  en  conduit  le  pinceau; 
Dans  le  profond  fommeil  que  le  Travail  fait  naître. 
Des  fonges  du  Génois  ce  Dieu  fe  rend  le  maître. 
Sans  art , fans  vêtemens , fous  les  traits  de  Cypris , 
La  Fille  du  Vieillard  enflamme  fes  efprits , 


4.  On  appelle  Colomnes  d’Hercules 
£es  Montagnes  de  Calpé  & d’Abila  au 
Détroit  de  Gibraltar  , où  ce  Héros  borna 
fes  Voyages. 

5.  Armide  , par  fon  Art  Magique  , 
tranfporta  Renaud  dans  une  des  ïfles 
fortunées , appellées  aujourd’hui  Cana- 
ries. 


é.  Les  Indiens  avoient  le  talent  de  fe 
faire  entendre  par  le  pinceau  , en  repre- 
fentant  les  objets  matériels  par  leurs 
propres  Images.  Les  Mexicains  deiiine-; 
rent  les  Soldats  de  Cortex  , armes  & 
rangés  en  bataille  , ainfi  que  leurs  Che- 
vaux, avec  une  aélion  oc  une  vérité 
hnguUcre.  i’c/tV  , Hill.  Mcxiq.T.Ijp.ioô. 
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Non  d’un  feu  modère'  qu’approuve  la  Nature  • 

Mais  de  ces  feux  ardens  dont  la  ilaifon  murmure 
Que  rien  ne  peut  éteindre,  qui  font  négliger 
L’amitié,  le  devoir , la  honte  6c  le  danger. 


L’Enfer  triomphe.  Il  voit  que,  par  fes  artifices  ^ 

De  l’Amour  un  Héros  fuit  les  bouillans  caprices. 
Colomb,  plein  des  attraits  qui  troubloient  ion  fommeil^ 
Dès  que  l’aube  du  Jour  éclaire  fon  réveil , 

Du  pere  de  Zama  cherche  l’heureux  afyle. 

Le  Vieillard,  qui  déjà  quittoit  ce  lieu  tranquille^ 

Armé  de  fon  carquois , liiivi  de  fes  amis , 

Au  lever  du  Soleil  offroit  fes  vœux  fournis. 

Tel  Milton  nous  dépeint  qu’à  l’Aurore  nouvelle 
Adam  rendoit  hommage  à l’ElTence  éternelle , 

D’un  front  noble  6c  ferein , que  n’offufquoit  jamais 
Ni  le  feu  des  liqueurs,  ni  la  vapeur  des  mets. 

Dans  ta  frugalité , trop  fortuné  Sauvage  ! 

De  l’Auteur  7 de  mes  jours  je  retrouve  l’image; 

Pendant  les  cent  Hy vers  qu’ont  duré  vos  relforts^ 

La  tranquillité  d’ame  6c  la  fanté  du  corps , 

Furent  à l’un  6c  l’autre  un  don  de  la  SagelTe  : 

Qu’à  votre  exemple,  ardente  à braver  la  Mollefie^ 
J’hérite  de  vos  mœurs!  Puilfent  un  jour  mes  Vers 
Des  recherches  du  Luxe  affranchir  l’Univers. 

Mais  mon  vol  trop  hardi  craint  le  defiin  d’Icare; 

Mufe , foutiens  mes  pas  dans  l’Inde  où  je  m’égare,. 

Suivons  notre  Héros  fur  cet  autre  Horizon. 

Déjà  dans  ces  beaux  lieux  l’amante  de  Titon 
Voit  l’Indien  fe  joindre  au  Génois  qui  s’avance; 

Viens,  dit  l’heureux  Vieillard,  je  cherchois  tapréfencc» 


7*  te  Pere  de  l’Auteur , âgé  de  près 
de  cent  ans,  vivoit  encore  lans  aucune 
ànhrmite  dans  le  tems  oue  ce  Chant  a 

été  compofé,  L’égalité  de  loname, 


frugalité,  & fa  raifon  éclairée,  lefaj^ 
foient  oynparer  aux  plusfages  {"llilüfy, 
phes  de  i’ Antiquité, 


62  LA  COLOMBlADEi 

Dans  d’utiles  travaux , vois  nos  amufemens  : 

Nos  flèches,  nos  filets,  nos  Amples  alimens 
Nos  danfes  en  l’honneur  du  Dieu  de  la  contre'e , 

De  nos  jours  toujours  purs  partagent  la  dure'e. 

L’Amiral  curieux  d’obferver  ces  Climats  , 

Embraile  le  Vieillard  ôc  vole  fur  fes  pas. 

Sans  doute,  un  tendre  efpoir  rentraînoit  fous  l’ombrage. 
Au  Jour  naiffant  Zama  joint  la  troupe  Sauvage  : 

Ses  appas  font  fans  voile  ; 6c  dans  fa  nudité. 

Comme  Diane  armée,  elle  en  a la  beauté. 

Le  feu  de  fes  regards  ranime  la  verdure  ; 

Ses  compagnes  près  d’elle  ont  la  meme  parure  ; 

Mais  leur  éclat  s’éclypfe  au  charme  qui  fa  fuit , 

Comme  aux  rayons  du  Jour  les  Allres  de  la  Nuit* 

D’un  pas  léger  la  Nymphe  arrive  à la  Montagne  ; 

Au  milieu  des  Forêts  le  Génois  l’accompagne. 

Dans  un  fentier  rapide,  il  lui  fert  de  fupport. 

Des  branches  qu’elle  craint  rompt  le  premier  effort, 

Y cueille  des  fruits  mûrs,  6c  d’une  main  tremblante 
Les  choifit  6c  les  offre  à l’objet  qui  l’enchante. 

Le  defir  de  lui  plaire  embrafant  tous  les  coeurs 
Chaque  jour  à la  courfe  anime  les  Chaffeurs.^ 

Leur  Féche  atteint  l’Oifeau  qui  dans  l’air  fuit  fa  route, 
ïfHôte  des  Bois  fe  livre  aux  pièges  qu’il  redoute  ; 

Dans  des  feux  allumés  autour  d’un  vaile  champ 
En  vain  le  plus  fubtil  fuit  la  mort  qui  l’attend. 
Quelquefois  l’Indienne  abandonnant  fes  armes , 

Dans  le  fein  de  Neptune  enfevelit  fes  charmes. 

Elle  nage:  on  la  fuit;  il  femble  que  les  flots 
Portent  la  Néréide  adorée  à Paphos. 

Sur  un  léger  Efquif , fouvent  loin  de  la  Terre 
Aux  Plabitans  des  Eaux  fes  filets  font  la  guerre. 

Les  Tritons  étonnés  admirent  fes  attraits: 

Et  toujours  l’incounu  dont  elle  a peint  les  traits 
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Eli  l’objet  de  fes  foins.  De  fes  mains  la  Nayade 
A l’Amiral  charmé  préfente  une  Dorade 
Quand  l’attrait  mutuel  de  ces  amufemens , 

Des  heures  & des  jours  leur  faifoient  des  momens. 
Hélas!  ils  ignoroient  que  ces  jeux  pleins  de  charmes 
Leur  cauferoient  un  jour  de  cruelles  allarmes  ! 
Impitoyable  Amour  , ce  font  là  tes  douceurs  1 
L’Inde  apprendra  bientôt  à craindre  tes  faveurs. 

Tes  feux  encor  nouveaux  à la  jeune  Sauvage, 

Dans  fes  yeux  enflammés  n’ont  qu’un  muet  langage  ; 
N’ofant  a l'Interprète  expliquer  fes  foupirs , 

Elle  lui  peint  fouvent  fes  curieux  defîrs 
Sur  les  faits  d’un  Héros  qui  l’occupe  fans  celTe. 

Cette  Hébé,  dans  les  foins  ou  fon  cœur  s’intérelTe , 

Néglige  le  plailîr  de  raiTembler  les  dons 
Que  Flore  à pleines  mains  verfe  fur  les  gazons. 

Sa  voix  ne  fe  joint  plus  aux  chants  dont  fes  compagnes 
Font , à pas  cadencés,  retentir  les  Montagnes. 

Zulma , la  plus  fidele , efl  moins  chere  à fes  vœux; 

Loin  de  lui  confier  le  foin  de  fes  cheveux, 

Zama  confulte l’Onde;  6c  feule  fous  l’ombrage ^ 

A peine  des  Oifeaux  elle  entend  le  ramage.  • 

Son  efprit  inquiet  ne  peut  trouver  d’appas 
Qu’aux  lieux  oii  l’Etranger  accompagne  fes  pas^ 

S’il  rencontre  fes  yeux , la  honte  qu’elle  ignore 
Ne  peint  point  fur  fes  Iis  le  feu  qui  la  dévore  ; 

Le  plaifîr  feul  l’anime;  il  répand  fur  fes  traits 
Les  couleurs  dont  la  Rofe  embellit  fes  attraits 
Quand  un  foufÏÏe  enchanteur  annonce  le  Zéphire^ 

Honte  ! qui  de  nos  mœurs  efl  l’ame  6c  le  martyre , 

Sur  un  cœur  Indien  ta  crainte  efl  fans  pouvoir. 

Mais  d’exprimer  fes  vœux  Zama  perdant  l’efpoir , 

8.  La  Dorade,  Poiflbn  de  Mer , eftimé  apurées.  Charlevoix  , Tome  I , pai^e  ir, 
& abondant  dans  les  Mers  de  l’Amé-  Voyei  la  RemarqU'î  zq  du  tiofllémf 
tiquç.  Les  ççaUlçs  sa  lont  dcrces  ^ Chanr, 
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Du  langage  des  yeux  paffe  à celui  des  larmes. 

Lorfque  la  Nuit  l’invite  à repofer  fes  charmes  , 

Seule  au  fond  de  fa  grotte  Sc  fur  un  lit  de  fleurs  ^ 

Des  pavots  du  Sommeil  elle  fuit  les  douceurs  ; 

Tout  fixe  fes  efprits  fur  l’objet  qui  fenflamme  ; 

Un  doute  affreux  alors  s’élève  dans  fon  Ame. 

Quoi  I dit-e!le , Colomb  ne  connoitra  jamais 
Le  charme  que  je  fens  à rhe  peindre  fes  traits  ? 

Je  l’aime  ; 6c  fans  efpoir  d’entendre  fon  langage , 
J’ignorerai  toujours  s’il  chérit  mon  hommage  ! 

Quel  fort  !...  Ici  Morphée  étouffe  fes  accens, 

La  calme , 6c  par  degrés  s’empare  de  fes  fens  ; 

Mais  une  erreur  funefle  en  difîipe  les  charmes;’ 

X. 

Dans  fes  efprits  troublés , Colomb  ceint  de  fes  armes 
Sur  des  Châteaux  volans  femble  monter  aux  deux  ; 
Quand  près  de  l’Empirée  il  échappe  à fes  yeux 
Sur  l’aile  de  l’Amour  elle  vole  à fa  fuite  , 

Un  Griffon  la  pourfuit,  l’enleve,  prend  la  fuite,’  • 

Et  fur  des  bords  lointains  la  conduit  au  tombeau. 

Dès  qu’un  réveil  fubit  effaça  ce  tableau: 

Songe  affreux  , s’écria  la  jeune  Amante  en  larmes , 
Quoi!  l’objet  de  mes  vœüx  mépriferoit  mes  charmes? 
Il  quitteroit  nos  Champs  , ignorant  que  mon  cœur 
Sur  l’efpoir  de  lui  plaire  a fondé  fon  bonheur  ? 

O cruel  avenir  ! Mais  par  fon  art  peut-être 

Un  Talifman  fatal  de  mes  fens  efl  le  maître  ...  ; 
Du  trouble  qui  m’agite  interrompons  le  cours  : 

Allons  du  Dieu  du  Jour  implorer  le  fecours  ; 

De  mes  tourmens  fecrets  il  m’apprendra  la  fourcc. 


Un  Temple  dans  les  Bois  bientôt  fixe  fa  courfe , 
Au  réveil  des  Oifeaux  6c  des  foins  amoureux 
Elle  adreffe  ces  mots  à i’Aflre  lumineux. 


Flambeau 


(lUATRIÈME  CHANT.  6c 

Flambeau  de  TUnivers  , Pere  de  la  Nature 
A rinllant  où  tes  feux  raniment  la  verdure  ^ 

Souvent 'par  tes  faveurs  tu  combles  nos  deiîrs  ' 

Dans  ce  moment  propice  écoute  mes  foupirs  , 

Daigne  éclairer  mes  fens  ; Dieu  puiifant  que  j’implore  ^ 
Donne-moi  l’art  d’éteindre  un  feu  qui  me  dévore. 

D Ericlianteur  qui  1 allume  en  ignore  l’cfPet  * 

Ne  puis-je  de  fon  cœur  pénétrer  le  fecret  ? 

Ab!  pour  l’interroger-,  apprends-moi  fon  langage  - 
Nous  inliruire  eJf  des  Dieux  le  plus  noble  avantage. 

Tandis  que  l’Indienne  invoquoit  le  Soleil  ^ 

Le  Génois  ,dont  TAmour  occupe  le  réveil 
Loin  d’elle,  par  ces  mots, peint  fes  tendres  aHarmes: 

Sous  ces  Bois  que  l’Aurore  àrrofe  de  fes  larmes  , 

Zama  , belle  Zama,  je  renais  pour  t’aimer.... 

Mais  près  de  toi  mon  cœur  veut  en  vain  s’exprimer  | 

Des  accens  de  ta  voix  j’ignore  encor  l’ufage. 

Ab  ! l’Univers  devroit  n’avoir  qu’un  feul  langage  . . , 

Dans  l’afyle  où  Colomb  charme  ainfi  fes  douleurs  j, 

L Hôte  des  àirs  qu  Iris  oriie  de  fes  couleurs 
Dont  le  bec  recourbé  , l’articulante  baleiné' 

En  imitant  nos  foiis  rendent  la  voix  humaine , 

Redit  ces  tendres  mots  qui  femblent  l’enflamnier^ 

Zama^  belle  Zama  y je  venais  'pour  t'aimer. 

Que  l’ame  du  Génois  à ce  nom  fut  troublée  ! 

Il  ignoroit  encor  que  , dans  la  troupe  ailée 
On  apprit  fur  nos  tons  à moduler  fa  voix. 

ÏI  regarde , s’agite , 8c  parcourant  les  Bois 
Découvre  enfin  l’Oifeau  ^ qui  parle  à fon  oreille  : 

Sa  main  avec  ardeur  faifit  cette  merveille  ; 

Ci?Êm'opc!  ^scouverte  de  I Americjue  , les  Perroquets  etoient  peu  communs 


E 
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De  fes  ailes  d’azur  il  arrête  l’elTor , 

Et  jufques  fur  la  Flotte  emporte  ce  tréfor. 

Là,  fur  un  fable  uni,  les  ondes  d’Amphitrite 
Se  prêtoient  fans  murmure  au  flux  qui  les  agite  ; 
Colomb  dans  les  Echos  entendit  les  foupirs 
Que  la  grotte  prochaine  envoyoit  aux  Zéphirs  : 

L’eau  du  Ciel  qu’un  Rocher  y filtroit  goutte  à goutte 
De  groupes  de  Criflal  avoit  orné  la  voûte  : 

Zama  , qui  fur  ces  murs  mêle  l’Ambre  au  Corail , 

Du  plus  beau  Coquillage  affortifTant  l’émail  , 

Rend  des  traits  dont  l’éclat  cède  à fon  teint  de  rofe  : 
Par  le  choix  des  couleurs  , fa  main  métamorphofe 
L’Emeraude  Ôc  la  Nacre  en  guirlandes  de  fleurs* 
Ingénieufe  Amante  ! ici  le  Dieu  des  cœurs 
Vous  découvrit  aux  yeux  qui  vous  cherchoient  fans  celfcî 
Loin  d’en  blâmer  l’audace , un  foupir  de  tendrelfe 
Montra  dans  vos  regards  votre  cœur  fatisfait: 

Et  de  vos  foins  charmans  Colomb  qui  vous  diflrait , 

Pour  nourrir  votre  ardeur  , par  fes  dons  vous  enchante. 
Une  Glace  où  fe  peint  l’objet  qui  s’y  préfente 
Dans  fes  mains  de  vos  traits  vous  rend  le  vrai  tableau. 
La  furprife  6c  la  joie  à cet  afpecl  nouveau 
Font  tant  d imprelTions  fur  la  jeune  Sauvage , 

Qu’en  vain  j’entreprendrois  d’en  peindre  l’airemolage  ; 
Quand  le  criftal  des  Eaux  lui  rendoit  fes  attraits  , 
Bientôt  leur  mouvement  en  effaçoit  les  traits  ; 

Ici  le  portrait  fixe  attendoit  que  fa  vue 
En  contemplât  de  près  la  forme  6c  1 étendue  : 
L’Amour  le  rend  fi  beau  que  l’Indienne  a peur 
Que  Part  à fes  appas  ne  prête  un  fard  trompeur  â 
Mais  , pour  la  raiiùrer  , près  d’elle  fur  la  glace 
Son  Amant  trait  pour  trait  paroit  fur  la  furfacc. 

Quel  prodige  , dit-elle , Etre  infpiré  des  Dieux , 

Par  un  autre  toi-même  enchante  encor  mes  yeux? 


QUATRIÈME  CHANT 

Pour  entendre  ces  mots  s il  munc^ue  d Interprète  ^ 
Zama  , dans  vos  regards  ii  lit  votre  défaite.  ^ 

Hélas  ! quand  fur  fon  front  bruni  par  les  combats 
Vous  arrangiez  les  fleurs  qu’il  jettoit  fous  vos  pas  ; 
Que  de  ces  ornemens  méprifant  la  mollelfe , 

Ses  lèvres  fur  vos  mains  exprimoient  fa  tendreffe , 

Le  fort  cruel  voulut  que  l’Auteur  de  vos  jours  , 
Voyant  de  loin  vos  jeux,  découvrit  vos  amours  : 
Dans  fes  regards  furpris  la  douleur  étoit  peinte  : 

Qu  apperçois-je  ? dit-il  d’une  voix  prefque  éteinte  : 
Zama  je  te  chercîiois , allure  que  ton  cœur 
Dans  le  choix  d’un  Epoux  prendroit  mon  défenfeui% 
En  nageant  fur  ces  flots  , ma  vieillelîe  affaiblie 
D un  Monflre  de  nos  Mers  combattoit  la  furie  ; 

Le  fecours  d un  Ami  m’a  fauvé  du  trépas  ^ 

Quand  il  te  rend  un.Pere,  il  faut  ^ue  tes  appas 
Soient  le  prix  d’iui  bienfait  que  chérit  ta  tendreffe. 

Ma  Fille,  voudrois-tu. manquer  à ma  promeffe 
Combattre  mon  defir  qui  t’accorde  à fa  foi  , 

Et  me  quitter  dans  l’âge  où  j’ai  befoin  de  toi? 
Fuirois-tu  ta  Patrie  ôc  ton  Dieu  qui  l’éclaire  , 

Pour  confacrer  tes  jours  a fuivre  un  téméraire 

Qui , fans  plaindre  mon  fort,  t’arrache  à tant  de  biens? 

L Indienne  à ces  mots  veut’brifer  fes  liens  , 

Son  cœur  gémit  d’eiTroi , fes  yeux  fondent  en  îarnies  : 
Dans  la  langueur  fes  traits  prennent  de  nouveaux  cliarmes  ^ 
Comme,  aux  pleurs  de  l’Aurore  on  voit  briller  les  fleurs. 
Le  Vieillard  qui  l’appelle  irrite  fes  douleurs  , 

Contre  un  Pere  un  Amant  fe  trouve  fans  défenfe  : 
Colomb  aans  fes  regrets,  flatté  par  l’efpérance. 

Voit  fuir  tout  fon  bonheur  ; toujours  la  main  du  Tems 
Avare  de  plaiflrs  efl  prodigue  en  tourmens. 

Au  trouble  du  Génois  un  autre  mal  fuccede  : 

Le  Nocher  montre  enfla  l’ennui  qui  le  polfede  : 

* E i i 
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Efb-ce  ici , difoit-il , ou  s’arrêtent  nos  pas  ? 
Quittons-nous  nos  Enfans  , changeons-nous  de  climats 
Pour  voir  , fous  d’autres  deux , languir  dans  les  délices 
Un  Héros  que  Zama  foumet  à fes  caprices  ? 

Qu’à  la  fuivre  en  ces  lieux  il  borne  fon  deftin  ; 

Et  nous , cherchons  dans  l'Inde  un  plus  vafle  terrein. 

On  s’aflembîe  ; 8c  tandis  qu’au  départ  tout  s’apprête  , 
MarcoulTy  ,qui  de  loin  apperçoit  la  tempête  , 

Accourt  à fon  Ami  , le  trouve  au  fond  des  Bois 
Gravant  ces  tendres  mots  que  répétoit  fa  voix  : 
Zama  ! faut-il  te  voir  fuivre  un  autre  Hyménée , 

Ou  traîner  loin  de  toi  ma  vie  infortunée  ! 

Quoi  î ces  mots  que  je  trace  ignorés  en  ces  lieux 
Croîtront  avec  ce  Cedre , 8c  jamais  tes  beaux  yeux 
N’y  liront  les  regrets  de  l’Amant  le  plus  tendre  ? 
Quelle  horreur  ! A linhant  un  bruit  fe  fait  entendre  : 
L’Amiral  inquiet  y dirigeant  fes  pas , 

A l’afped  d’un  Ami  fent  de  cruels  combats  ; 

Le  fer  graveur  qu’il  tient  fuit  de  fa  main  tremblant e* 
Celfez  , dit  Marcoulfy  , de  pleurer  une  Amante  : 

Un  foin  plus  important  m’amène  en  ces  Forêts  ; 

Quoi  ! votre  ame  intrépide  8c  fertile  en  projets , 

Au  mépris  de  nos  vœux  8c  des  ordres  célehes , 

D’un  tendre  défefpoir  fent  les  langueurs  funehes  ! 
Ouvrez  lès  yeux  , Colomb; ou  d’éternels  remords  , 

Si  vous  fuyez  mes  pas , vous  fuivront  fur  ces  bords  : 
Pour  la  derniere  fois  la  Gloire  vous  appelle  ; 
l’ai  des  avis  certains  qu’à  l’Aurore  nouvelle 
Vos  VailTeaux  révoltés  Pilonneront  les  flots  : 

C’eE  vous  en  dire  alfez  ; dans  le  cœur  d’un  Héros 
L’Honneur  qui  parle  en  maître  ell  fur  de  laviétoirc. 

L’Amiral  à l’inftant , pour  voler  à la  gloire , 
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De  fes  chaînes  de  fleurs  cherche  à brifer  les  nœuds  • 
L’Amour  cede  au  devoir  : ôc  dans  l'éclat  douteux  * 
Qui  du  jour  à la  nuit  éclaire  l’intervalle  , 

Un  Efprit  ennemi  de  la  troupe  infernale  , 

Tel  qu’en  virent  jadis  les  Peuples  dlfraél , 

Dans  1 Inde  , vers  Colomb,  eft  envoyé  du  Ciel  ; 

II  fort  du  Firmament  porté  fur  un  Nuage  , 

Fend  les  airs  qu’il  embaume,  y brille,  6c  fousTombrage 
Du  Héros  ébloui  calme  ainfl  la  douleur. 


Le  Ciel  qui  t’éprouva  rend  la  paix  à ton  cœur  ; 
Pour  y détruire  un  feu  dont  l’ardeur  te  poffede  , 

Il  replonge  aux  Enfers  l’Etre  impur  qui  t’obfede. 
Songe  à porter  fes  loix  aux  plus  lointains  climats. 
Dans  le  fîecle  dernier, pour  y guider  tes  pas  , 

Un  Génie  inventeur  prépara  la  BoulToIe  ; 

Le  Salpêtre  , enflammé  par  le  fouffie  d’Eole , 
T’arma  de  fon  tonnçrre  ; 6c  pour  graver  tes  faits , 

D un  Alphabet  d’Airain  l’art  inventa  les  traits  : 
Quand  le  fort  prévoyant  à te  fervir  s’apprête , 

Quel  charme  dangereux  borne  ici  ta  conquête  ? 

Fuis  Zama  , romps  ta  chaîne , 8c  ferme  en  tes^deffeins 
Au  gré  de  l’Eternel  accomplis  tes  deflins. 

Il  dit  ; 8c  comme  une  ombre  échappée  à la  vue  ^ 

Au  Celefle  Séjour  élevé  fur  la  Nue , 

Il  rend  compte  des  foins  dont  le  Ciel  l’a  diargé. 


Le  Génois  fort  du  trouble  où  fon  cœur  efl  plongé  ; 


10.  La  BoufTole  , trouvée  en  ii6o 
o’autres  difent  en  1 301.  Sans  ce  fecours , 
n’ofant  s’expofer  à travcrfer  l’Océan 
on  n’auroit  peut-être  jamais  découvert 
le  Nouveau  Monde.  Voyez  la  Remar- 
que 31  du  fécond^  Chant. 

^ Canon  , inventée 
par  jienhold  Schvvart:^  , Cordeliev  , ori- 
ginairede  Fribourg,  vers  l’an  1354.  On 
allure  que  les  Vénitiens  s’en  fervirent 
les  premiers  courre  les  Génois.  En  1380, 


un  Seigneur  Allemand  fit  préfent  à 
Charles  VI  , R©i  de  France  , cfe  fix  piè- 
ces d’Artillerie  de  fer,  qui  lui  aidèrent 
à gagner  la  F>ataille  de  Rozebeque  con- 
tre les  Gantois. 

12.  L’pivcntion  de  l’Imprimerie  , at- 
tribuée à Jean  Mantel  de  Strasbourg.  Eri 
1442-  , Jean  Guttembergh  , un  de  fes 
Compagnons , la  tranfporta  à Mayence. 
Jean  Fufts’en  fervit  le  premier  dans  l’E- 
dition du  Catbolicon  JanticnJis  , en  I4éî?» 
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J 

Tel  qu'un  malade  prêt  à fermer  la  paupière 
Qu'un  foufre  volatil  rappelle  à la  lumière. 

11  regarde  les  Cieux  , ralTemble  fes  efprits  , 

Doute  encor  des  objets  dont  fon  œil  eli  furpris  5 
Mais  Pardeur  qui  Fanime  en  éclaircit  l’image. 

L’Amiral  de  fes  fens  reprend  enfin  l’ufage  ; 

Dans  l’ombre  de  la  nuit  tout  retrace  à fes  yeux 
Son  Ami  qui  l’attend  6c  les  ordres  des  Cieux. 

Soif  de  la  Renommée  ! 6 toi,  qui  dans  mon  ame  , 
Toujours  des  tendres  feux  avoit  éteint  la  fiame. 

Tu  m’abandonnes  donc  en  cet  autre  Univers  ? 

Ab  ! du  moins  , pourfuit-il  , viens  y brifer  mes  fers! . .. 
Voudrois-tu  , dans  mon  cœur  , ceder  à la  tendrelTe? . . . 
Mais  pourquoi  fuir  l’objet  qui  caufa  mon  yvrelfe  ? 

La  vertu  réunie  à tant  d’attraits  vainqueurs , 

Loin  d’avilir  notre  ame , en  epure  les  mœurs . . • 
Arrachons  l’Indienne  aux  lieux  de  fa  nailfance  ; 

Que  notre  culte  éclaire  un  cœur  dans  1 innocence. 

Pour  l’unir  à mon  fort  par  les  plus  facres nœuds. 

Je  forcerai  fon  Pere  à répondre  à mes  vœux. 

Il  dit  ; malgré  l’ardeur  qu’infpire  un  amour  tendre , 
L’équité  dans  fon  ame  ainfî  fe  fit  entendre. 

Si  contre  le  Vieillard  je  forme  un  attentat  , 

Ce  Prince  généreux  me  verra  donc  ingrat? 

Pour  prix  de  fes  bienfaits  ravirois-je  fa  Fille? 

Les  remords  , la  pitié , les  cris  de  la  Caftille 
Elèvent  des  combats  dans  le  cœur  du  Héros, 

Tels  qu’en  un  vafe  ardent  ou  bouillonnent  les  eaux  ; 
Leur  choc  tumultueux , dont  l’air  rend  le  murmure , 

Du  trouble  de  Colomb  eft  la  vive  peinture  : 

Mais  la  vertu  l’éclaire  ; 8c pour  brifer  fes  fers, 

Marcouffy  qui  furvient  l’entraîne  vers  les  Mers» 
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A pas  lents  le  Génois  fuit  ce  Mentor  qu’il  aime  ; 

Sous  un  front  fans  nuage  il  voile  un  trouble  extrême. 
Dès  qu’il  rejoint  fa  flotte,  il  preife  fon  départ , 

Invoque  l’Eternel,  6c  par  un  feul  regard 
Ordonne  à Mathéos  de  quitter  le  rivage. 

L’Amiral  , dont  Zama  garde  une  vive  image  , 

Quand  il  maudit  les  flots  qui  femblent  s’applanir  , 

Livre  la  Voile  aux  Vents  qu’il  voudroit  retenir; 

Et  dans  tous  les  Vailfeaux  le  bonheur  qu’on  efpere 
Des  efprits  révoltés  appaife  la  colere. 

Tandis  que  le  Nocher  vogue  au  gré  des  Zéphirs  , 

La  Fille  du  Vieillard  lui  cache  fes  foupirs. 

Errante  dans  les  Bois , quel  bruit  affreux  l’étonne  ! 

Elle  apprend  que  Colomb  s’embarque  6c  l’abandonne  : 
Quand  déjà  loin  du  Port  il  ne  l’entendoit  plus  , 

Quoi  ! dit-elle  , il  me  fuit,  mes  pleurs  font fuperflus! 
L’Ingrat  caufa  mes  maux  6c  méprife  ma  flâme  î 
S’il  relTentoit  l'amour  qu’il  fit  naître  en  mon  ame  , 
Iroit-il  loin  de  moi  chercher  d’autres  climats  ? 

Non , à quitter  mon  Pere  il  forceroit  mes  pas  , 

Il  ne  pourroit  fans  moi  vivre  au  Ciel  qui  l’appelle  . . « 
Mais , s’il  efi  en  effet  de  la  troupe  immortelle  , 

Je  l’attends  donc  en  vain  en  ces  terrefires  lieux  : 

Et  fans  lui  j’y  languis , rien  n’y  plaît  à mes  yeux. 

Ah!  fuyons  un  rivage  ou  mon  ame  enflammée 
Ne  reverra  jamais  l’objet  qui  l’a  charmée  : 

Ou  plutôt  que  mes  maux,  que  le  trouble  ou  je  fuis. 

Par  le  plus  prompt  trépas  terminent  mes  ennuis. 

Ainfî  fur  les  Rochers  cette  Ariane  en  larmes 
Au  départ  d’un  amant  exprimoit  fes  allarmes , 

Quand  fon  œil , qui  des  Mers  parcourt  l’immenfité , 

Crut  voir  à l’Horifon  un  Navire  agité, 

E iv 
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Pxevlens  cher  fugitif , dit  l’amante  éperdue  ; 
Arrache-moi  d’une  Ifle  où  tout  bleffe  ma  vue. 

Je  te  fuivrai  par-tout  : déjà  fur  tes  Vailfeaux 
Mon  ame  ,pour  te  joindre,  a traverfé  les  eaux  : 

Dans  l’orage  avec  toi  je  voguerai  fans  crainte  : 

Mais  tu  fuis , & l’Echo  répond  feul  à ma  plainte  { 
L’Aquilon  qui  t’enleve  emporte  mes  accens  : 

Je  fuccombe  à l’horreur  qui  glace  tous  mes  fens. 

En  s’exprimant  ainfî  dans  fes  douleurs  profondes  , 

Pour  nager  vers  Colomb  elle  fendoit  les  Ondes  ; 

Sa  fidelle  Compagne  arrête  fes  tranfports  : 

Au  Port  la  ramenant  par  fes  tendres  efforts , 
Oubliez-vous  , dit-elle  , en  votre  ardeur  extrême , 

La  pitié , le  devoir  , un  Pere  qui  vous  aime  ? 

Que  fera- t-il,  hélas!  quand  les  flots  furieux 
Rapporteront  fa  Fille  expirante  à fes  yeux  ? 

Quoi!  fans  remords  votre  ame  ingrate  à fa  tendrelTc 
D’un  objet  qui  vous  fuit  fuit  l’ombre  enchanterelfe 
L’Indienne,  à ces  mots,  condamne  fon  ardeur, 

Le  devoir  la  combat  6c  n’en  eft  point  vainqueur. 

Tu  fçais  , chere  Zulma , dit- elle  toute  en  larmes  , 
Combien  de  tes  confeils  j’ai  fçù  goûter  les  charmes  ; 
Mais  un  trouble  magique  égare  mes  efprits , 

Je  ne  vois  que  l’objet  dont  mon  cœur  eft  épris  ; 

Un  Pere  que  j’adore  en  vain  vers  lui  m’appelle  .... 
Quoi  ! l’amour  d’un  ingrat  rend  mon  ame  cruelle? 
Peut-être  il  m’enyvra  d’un  poifon  dangereux  ...» 
Non  , fon  regard  touchant  peint  fon  cœur  généreux, 
S’il  fuit  , n’en  doute  point,  il  fuit  l’ordre  célefle  . . . . 
Dieux  ! quel  flambeau  m’éclaire  en  cette  nuit  funefle  ? 
De  fuivre  mon  amant  j’enfante  le  projet , 

La  Déelfe  des  Mers  me  l’infpire  en  fecret; 


IV  Les  Indiens , outre  leurs  Dieux,  la  principale  fe  nommoit  , ç’eft- 

fccpAncifToicnt  auffi  des  Déeffçs  , dont  à-dire  l’Auule  commune.  Chez  les  Mc- 


’-M. 
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J’entcncîs  fa  voix  , partons  : un  penchant  invincible 
M’entraîne  à fes  accens  fur  cette  onde  paifible. 

Si  tu  m’aimes  , Zulma  , fuis-moi  loin  de  nos  Ports  : 
Dans  ce  Canot , creufé  pour  voguer  fur  ces  bords 
Ofons  franchir  les  Mers  ; l’ardeur  qui  me  deVore 
Nous  mènera  fans  guide  à Pobjet  que  j’adore. 

Prends  cette  Rame,  viens;  la  mienne  dans  mes  mains 
Jamais  li  bien  des  Eaux  ne  s’ouvrit  les  chemins. 

L’Onde  efl  calme  , quel  rifque  ici  nous  épouvanté? 

Si  Colomb  y conduit  une  Ville  flottante  , 
Craindrons-nous  d’enfoncer  fur  un  léger  efquif  ? 


Ce  difeours , que  l’Amour  rendoit  plus  expreffif  ^ 
Sans  ralfurer  Zulma  gagna  fon  cœur  févere  : 

Elle  vogue  en  tremblant  fur  la  Barque  légère  ; 

Mais  que  pouvoit  la  Rame  en  de  fi  foibles  mains  ? 


Tandis  qu'aux  flots  2kinia  confioit  fes  dellins  ^ 
Le  plus  affreux  fpeclacle  intimide  fa  vue  ; 

A rinftant  où  le  jour  fe  levoit  dans  la  nue. 

Du  fommet  d’un  Rocher  fon  Pere  arrive  au  Port  j 
La  voit  fuir  , la  rappelle  8c  déplore  fon  fort. 

La  mort , s’écrioit-il , va  finir  mes  allarmes  ; 
Reviens  du  moins  jouir  de  mes  dernieres  larmes  t 
Veux-tu,  pour  te  fauver  du  péril  où  tu  cours  , 
Me  voir  au  fond  des  eaux  précipiter  mes  jours  ? 


A ces  tendres  accens  qu’elle  entendoit  à peine , 
Sa  fille  au  défefpoir  cede  au  flot  qui  l’entraîne  ; 


xlcains  , le  Déeffe  de  l’Eau  fe  nom- 
mcit  Mahalcma  : elle  étoit  vevêîue  d’u- 
ne chemife  de  couleur  Bleu  - célefte. 
Acofla  , Liv.  11  , Gh.  XC. 

^ Ils  avoient  une  Déeffe  de  l’Amour  , 
à laquelle  ils  attribuoient  aulTÎ  l’Empi- 
re des  Vents.  Ils  croyoient  qu’elle  étoit 
terris  par  d’autres  Femmes  j de  que  des 


Bouffons  & des  Nains  , qui  l’amufoîcnt 
dans  une  délicieufe  demeure  , lui  fei- 
voient  de  Meffagers  pour  avertir  les 
Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie. 
Son  Temple  étoit  fomptueux  , & faFcte 
fe  célèbroit  tous  les  ans  ayec  une  pompe 
qui  atiiroit  toute  la  Nation.  Herrera  ^ 
Dec.  II , Gli.  XVI. 


^ 'Tri*  V' 
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Le  jour  blelTe  fes  yeux  , TefFroi  retient  fes  cris  ; 

La  pitié , les  remords  qui  glacent  fes  efprits , 

Du  trépas , fur  fon  front , imprimèrent  l’image. 

Quand  Zama  de  fes  fens  put  reprendre  l’ufage. 

Une  cruelle  épreuve  aggrava  fa  douleur. 

La  Nature  6c  l’Amour  combattent  dans  fon  cœur  : 

Aux  vœux  d’un  Pere  en  pleurs  tout  l’excite  à fe  rendre  ; 
L’Argo , qu’elle  croit  voir  , l’invitoit  à l’attendre  : 

Pour  joindre  ce  Vailfeau  le  Vent  fert  fon  efpoir. 

Le  danger  du  Vieillard  l’appelle  à fon  devoir  ; 

Vers  le  Port , vers  Colomb  , long-tems  fa  rame  agile  31 
Par  un  contraire  effort  , la  rend  prefque  immobile. 
Zama  , ton  cœur  craintif  t’annonce  un  fort  fatal. 

Le  Navire  , oii  de  loin  tu  crus  voir  l’Amiral , 

Fend  les  Mers  , te  pourfuit  , joint  ta  Barque  ôcPenleve  ; 
Dans  tes  efprits  trompés  quel  trouble  affreux  s’élève  ? 
Sur  POrphée  ou  Fiefqui  te  conduit  fur  les  flots , 

Nuit  ôc  jour , mais  en  vain  , tu  cherches  ton  Hérosc» 

Fin  du  quatrième  Chant* 
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CINQUIÈME  CHANT. 
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A RG  U ME  NT 

DU  CINQUIEME  CHANT. 

y ^ctîjcint  Youtd  duns  Ici  hYUYïid  y pcvd  ds  vuq 
VOrphée^monté  Ÿ^Y  Fiefquu  Un  MonflYe  marine  défigura 
humaine , éguYe  la  Flotte  , & fait  abovder  MoYgant  en  une 
Ifls  d AntYopophages.  Il  Yeconnoît  les  embûches  de  Satan  y 
& fuit  ce  lieu  funefle.  Une  tempête  s'élève.  V Amiral  fe 
fauve  y avQÇ  une  partie  de  fon  Fcpuipage  y fur  une  t^rreinc^ 
connue  ; il  adrejfe  fes  vœux  au  Ciel , parcourt  Vlfe , retrouve 
le  refledefa  Flotte  y fait  un  difcours  à fes  Matelots  y & nom^ 
^ me  llfleyOu  lefortles  ajettésy  VIfle  Efpagnole.  La  chaleur 
Ù*  la  fatigue  révoltent  les  Caflîllans.  Colomb  les  rappelle  â 
leur  devoir.  Un  Roi  Indien  lui  fournit  des  vivres  y Ù*  lui 
J » Climats* 
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Takdi  s qu’au  gré  des  Vents  6c  contre  fon  envie  ^ 
L’Indienne  fuyoit  fon  Pere  8c  fa  Patrie  ; 

Loin  de  ce  tendre  objet  , ignorant  fes  Deflins  , 

Son  amant  fur  les  flots  fuit  fes  vafles  deffeins* 

Lorfque  le  Jour  nailfant  £t  pâlir  les  Etoiles , 

Sous  le  Ciel  nébuleux  qui  lui  cache  fes  Voiles 
L’infortuné  Génois  ne  voit  plus  le  féjour 
Où  fon  cœur  enchanté  fe  fournit  à PAmour. 

Vers  PIfle  qui  le  fuit  il  fixe  encor  fa  vue. 

Redemande  aux  Echos  Zama  qu’il  a perdue  ; 

Et  fe  peignant  fes  traits , fes  pleurs  , fon  défefpoir  , 

Du  fort  qui  l’en  fépare  il  maudit  le  pouvoir  ; 

Mais  un  nouveau  danger  à d’autres  foins  l’entraîne  ! 
L’obfcurité  des  Airs  rend  fa  route  incertaine , 

L’Aiman  quitte  le  Pôle  % & les  Aflres  couverts 
Ne  guident  plus  la  Flotte  errante  au  gré  des  Mers. 

Dès  que,  du  haut  des  Cieux , l’Orbe  qui  nous  éclair^ 
Peignit  dans  l’Océan  fon  globe  de  lumière. 

Nos  Argonautes  prompts  à voguer  fur  fes  pas 
De  l’Orphée  égaré  ne  virent  plus  les  Mâts. 

On  regrette  Fiefqui  ^ qu’ont  emporté  fes  Voiles, 
Farcetti  5 qui  le  fuit  6c  le  Pontife  Boiles  : 


1.  On  dit  que  l’AiguilIe  aimantée  dé- 
cline quand  elle  n’eft  pas  dirigée  du 
Nord  au  Midi , qu’elle  s’en  écarte  à 
droite  ou  à gauche  : ce  qui  s’exprime 
par  Déclinaifon  Orientale  ou  Occiden- 
tale. 

La  Déclinaifon  de  l’Aiguille  aimantée 
cft  différente  fuivant  les  différens  Pa- 
rafes. Elle  varie  quelquefois  dans  le 
même  Méridien  ou  Parallèle. 

1.  Voyez,  la  R.emarquc  iz  du  premier 
Chant. 


3.  Noble  Vénitien  dont  uh  des  def- 
cendans  s’cft  rendu  recommandable  dans 
les  guerres  de  la  République  contre  les 
Turcs.  Voyez  Nani  , Hiu.  de  Candie. 
Cette  Famille  , illulh'e  par  les  Prélats 
qu’elle  a toujonrs  eus  à la  Cour  de  Ro- 
me j par  des  Sénateurs  de  des  Cheva- 
liers de  l’Etole  d’or,  fubfifte  encore  dans 
plufieurs  perfonnes  diftinguées  par  leur 
mérite  , entr’autres  M.  Jofeph  Farcetti, 
connu  par  fes  Poefies,  ôc  dont  la  maifon 
sft  h rendsz~vou8  des  Idufes, 
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On  les  croit  en  péril  : chacun  plaint  leur  deftin  J 
Et  d’un  œil  inquiet  l’Afirolabe  à la  main 
Attend  qu’à  fon  midi  le  Soleil  qui  s’avance 
LailTe  au  Pilote  aélif  obferver  fa  diftance. 

Par  nos  Navigateurs  cet  Ahre  mefuré  , 

Entr'eux  6c  PEquateur  ne  marque  qu’un  degré. 
Bientôt  dans  l’Horifon  ils  perdent  les  deux  Ourfes  ^ , 
Sous  des  Afcres  nouveaux  rien  ne  fixe  leurs  courfes  ; 

Et  vers  le  Pôle  auflral  moins  d’Etoiles  aux  Cieux 
Dirigent  fur  les  flots  le  Nocher  curieux. 


Le  Génois  éloigné  d’une  Côte  étendue 
■Que  plus  près  du  Tropique  il  avoit  apperçue , 

Ne  fçait  vers  quels  Climats  il  doit  franchir  les  Mersi 
Comme  on  vit  fur  fon  char  Phaëton  dans  les  airs , 
D’un  œil  épouvanté  mefurant  fa  Carrière  , 

Avancer , chanceler , retourner  en  arriéré  : 

Dans  ces  doutes  cruels  tel  étoit  l’Amiral. 

Pour  aggraver  fes  maux  quel  prodige  infernal! 

Un  monflre  menaçant  fend  la  liquide  plaine  ; 

De  fes  flancs  applatis  fort  une  tête  humaine  ^ , 

Des  nageoires  d’azur  le  portent  fur  les  flots  , 

Et  fa  gueule  enflammée  articule  ces  mots. 


Toi  qu’un  fi  grand  péril  livre  à l’incertitude, 
Suis-moi  dans  ces  courans  dont  j’ai  fait  mon  étude 


4.  Inftrument  de  Mathématique , gra- 
dué & plat  en  forme  de  Sphere , décrite 
fur  un  Plan,  On  s’en  feic  fur  mer  pour 
obterver  la  hauteur  du  Pôle  &c  des  Af- 
tres.  Il  a été  inventé  fous  le  régné  de  D. 
Juan  en  Portugal,  par  deux  Médecins, 
Rodrigue  & Jofeph.  D’autres  en  attri- 
buent la  decouverte  à Martin  de  Bohê- 
me. 

5.  Quand  on  a pafle  la  Ligne  , on 
n’apperçoit  plus  les  deux  Ourfes.  On 
avoit  toujours  cru  jufqu’à  préfentque 
le  Ciel  Aufttal  étoit  beaucoup  moins  or- 
né d’Etciles  -,  mais  M.  l’Abbc  de  la  Cail- 
le J célébré  pat  fes  Découvertes  Agro- 


nomiques dans  fon  voyage  au  Cap  de 
Bonne  Efpérance  en  l’année  17)3  , en  a 
obfervé  plus  de  9000. 

6.  Les  Hiftoriens  rapportent  que  , fous 
l’Empereur  Maurice  , on  vit  dans  le  Nil 
un  homme  & une  femme  marins  pen- 
dant quelque  tems  hors  de  l’eau  juf- 
qu’au  nombril.  En  i‘)z6  on  prir  en  Ftife 
un  homme  marin  qui  avoit  beaucoup 
de  barbe  ôrde  cheveux.  On  en  prit  un 
autre  dans  la  mer  Baltique  en  15  31  , qui 
fut  envoyé  vivant  .a  Sigifmond  , Roi  de 
Pologne.  L’Auteur  fuppofe  que  le  Dé- 
mon prit  toutes  fortes  de  formes  pour 
nuiic  aux  Cadillans, 
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Une  Tetre  prochaine  abondante  en  treTors, 

Des  Vergers  où  les  fruits  fe  cueillent  fans  efforts. 

De  ton  Peuple  affamé  furpalferont  l’attente. 

Ainfî  parla  le  monftre  : à fa  voix  féduifante  , 

Les  Efpagnols  gagnés  par  un  efpoir  flatteur  , 

Obligent  le  Génois  à fuivre  l’impofleur. 

Deux  fois  le  Sable  à peine  avoit  marqué  les  heures , 

Le  phantôme  déjà  joint  les  riches  demeures 
Qu’en  fillonnant  les  flots  il  montre  aux  Caflillans: 

Sur  ces  Mers  d’où  Phébus  s’éloignoit  à pas  lents , 
L’Hilas , que  des  écueils  féparoient  de  la  flotte  , 

Pour  arriver  au  Port,  a Morgant  pour  Pilote. 

Il  vogue,  & fur  l’arêne  aux  bords  qu’il  va  toucher, 

Le  Prothée  infernal  fe  transforme  en  Rocher  : 

On  l’interroge  en  vain  fur  le  fort  qui  l’enchaîne  ^ 

Sa  langue  efl  fans  accens  , 8c  fa  figure  humaine 
Par  fon  horrible  afpeéi:  étonne  la  valeur  : 

On  débarque  , 8c  la  nuit  redouble  la  terreur. 

Nos  Voyageurs  erroient  en  attendant  l’Àurore, 

Quand  à fes  premiers  feux  les  maux  qu’on  vit  éclorrê 
Surpalferent  l’horreur  qui  troubloit  les  efprits  : 

L’air  obfcurci  de  traits  rend  d’effroyables  cris  ; 

Ces  Bois  fembîent  déferts  , d’où  peut  partir  forage? 

Ni  Faunes,  ni  Sylvains  ne  peuplent  cet  ombrage  ; 

On  cherche  l’ennemi,  tout  tremble;  8c  fur  des  Pin$ 

Se  découvrent  enfin  de  féroces  humains: 

Sautant  de  branche  en  branche , ils  fembîent  dans  leur  joie 
Des  Aigles  qui  du  Ciel  vont  fondre  fur  leur  proie. 
L’écume  des  ferpens  empoifonne  leurs  dards  : 

Leurs  cheveux  hériffés , le  feu  de  leurs  regards 
Annoncent  que  Satan  arma  ces  Cannibales. 

Morgant , pour  difperfer  ces  troupes  infernales 
Y porte  le  trépas  ; ils  en  bravent  les  coups  : 

La  faim  qui  les  pourfuit  redouble  leur  courroux  : 
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ïv  honneur  n efl  point  Tattrait  qui  les  mène  au  carnage 
lis  deVorent  des  yeux  les  habitans  du  Tage  ; 

S’abreuver  de  leur  fan  g leur  tient  lieu  de  lauriers. 
Soudain  leur  multitude  entoure  nos  Guerriers  , 

La  valeur  cede  au  nombre  : ôc  fiers  de  leur  conquête  , 
Lorfque  ces  Leilrigons  en  preparoient  la  fête  , 

La  rufe  de  Morgant  les  fournit  aux  Vaincus  : 

Ji  verfe  aux  Ennemis  les  préfens  de  Bacchus  y 
Et  de  ce  doux  Nedar  s’enyvrent  ces  Barbares. 

Dans  les  fougueux  accès  de  leurs  danfes  bizarres  , 

La  terre  tremble , 6c  l’air  porte  leurs  cris  aux  Cieux* 
Quand  les  feux  de  Silène  6c  des  fauts  furieux  , 

Epuifant  leurs  efprits  , les  livrent  à Morphée  , 

Au  milieu  de  leurs  chants  tombe  leur  Coriphée  ; 

Le  filence  fuccede  à d’horibles  concerts. 

De  fubtiles  liqueurs  furent  ici  les  fers 

Dont  Morgant  enchaîna  cette  race  indomptable  ; 

Va-t-il  enfanglanter  ce  fpedacle  effroyable  ? 

Non  : dans  l’infiant  d’yvreffe  ou  la  fureur  s’endort j 
Il  fuit  ce  lieu  fatal , s’embarque  ; 6c  dans  le  Port 
Au  bruit,  aux  hurlemens  du  Peuple  Antropophage^ 

Il  trouve  l’Amiral  qui  s’avance  au  rivage. 

Colomb  à fes  récits  fe  peint  d’affreux  objets , 

Il  voit  l’Enfer  armé  combattre  fes  projets. 

En  vain  de  fes  Nochers  il  veut  calmer  la  crainte , 

Dans  leurs  regards  difiraits  l’incertitude  eft  peinte  ; 

Pour  le  rivage  Alifiral  l’un  montre  fon  ardeur , 

L’autre  en  voguant  au  Nord  voudroit  fuir  l’Equateur  ; 
Mais  le  péril  commun  qui  réunit  les  âmes 
S’annonce  tout  à coup  par  mille  traits  défiâmes: 

Au  Couchant , fur  la  Nue  oppofée  au  Soleil , 

Iris  de  fept  couleurs  orne  fon  front  vermeil  : 

L’Aufier  , qui  fond  la  Neige  6c  renverfeles  Chênes, 

Des  Nuages  obfcurs  rompt  les  liquides  chaînes, 


Combat 
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Combat  les  Aquilons  , 8c  foulevajit  les  eaux, 

A vingt  degrés  au  Nord  emporte  nos  VaifTeaux. 

Tandis  que  Mathéos  obfervoit  Tœil  du  Monde, 

Enlevé  par  les  Vents  il  eft  plongé  dans  l’Onde  : 
L’Amiral  en  frémit  ; 8c  dans  l’affreux  moment 
Qu’il  croyoit  l’arracher  au  perfide  Elément , 

Le  Ciel  8c  les  Enfers  unirent  leur  Tonnerre  : 

Telle  que  Mars,  lançant  les  foudres  de  la  Guerre, 

A coups  précipités  rompt  les  murs  ébranlés  , 

La  foudre  au  fein  des  Mers  tombe  à coups  redoublés  J 
Et  l’éclair  , dont  là  nuit  fait  briller  la  lumière  , 

D’un  fpeélacle  inoüi  furprend  l’œil  qu’il  éclaire. 

Le  Pollux , qui  portoit  l’appareil  des  combats  , 

Frappé  du  feu  des  Cieux,  fe  brife  en  mille  éclats: 

De  chaque  bouche  à feu  le  coup  part  8c  réfonne. 

En  vain  des  cris  plaintifs  percent  le  Ciel  qui  tonne  ^ 
Par  le  fouffre  embrafé  portés  au  haut  des  airs 
Les  Nochers  comme  un  trait  retombent  dans  les  Mers« 
L’un  fur  un  fer  aigu  dans  fa  chute  s’immole  ; 

L’autre  au  fein  de  la  flamme  cfl  plongé  par  Eole  y 
Le  malheureux  Nuguèz , le  guide  du  Vaiffeau, 

Aux  yeux  de  l’Amiral  tombe  8c  meurt  fur  TArgo* 

Le  Génois,  qu’un  courant  éloignoit  de  fa  flotte  , 

Porté  fur  des  écueils,  fans  Voile  8c  fans  Pilote, 

Songe  moins  à fes  maux  qu’au  bien  de  PUnivers. 

Ï1  grave  en  peu  de  traits  fes  fuccès  ,fes  revers , 

Et  couvre  ce  tréfor  d’un  bois  flottant  ^ dans  l’onde  : 

Son  efpoir  eft  qu'un  jour , pour  éclairer  le  monde  , 

Vers  l’Europe  le  fort  propice  aux  Matelots 
Rendra  dans  leurs  filets  ces  précieux  dépôts. 

Pendant  ces  foins  , l’Argo  fe  brife , 8c  fur  là  plage 
Laiffe  notre  Héros  fe  fauver  à la  nage. 

7.  Colomb  enferma  les  Mémoires  de  dans  nn  bariil  , pour  le  jetter  dans  lî 
fes  Décemvertes  ôc  ds  fa  Navigation  Mer,s’il  périfibit.  T.  I jp.  102,, 
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Cet  UlylTe  nouveau  ceint  de  fon  fer  vangeur  , 

Une  arquebufe  en  main  , fend  la  vague  en  fureur  ; 

Du  débris  de  fes  mâts  faifît  Tappui  fragile  , 

Et  combattant  la  Mort  lui  montre  un  front  tranquile. 
Dans  fes  efforts , dont  l’art  rompt  les  flots  inconflans  , 
Souvent  les  Aquilons  le  livrent  aux  Autans  : 

Il  en  brave  les  coups  ; l’Ange  qui  le  fécondé 
Le  porte  vers  la  terre,  & lui'  montre  fur  l’onde 
Dix  de  fes  Compagnons  prêts  à gagner  le  Port  : 

Une  grêle  de  traits  en  défendoit  l’abord. 

Au  bruit  retentiffant  du  Pollux  mis  en  cendre  , 
L’Indien  vers  les  Mers  s’empreffe  de  defcendre  , 
Accourt  au  bord  des  eaux,  y replonge  un  Nocher 
Qui,  pour  fauver  fes  jours , embraffoit  un  rocher. 

L’un  périt  par  un  dard  qu’il  fuyoit  à la  nage  ; 

Brifé  p^r  les  écueils , l’autre  meurt  au  rivage. 

A ce  fpeêlacle  affreux  l’Amiral  conflerné  , 
Abandonnoit  au  Ciel  fon  fort  infortuné  ; 

L’Eternel , dont  le  bras  eft  toujours  fa  reffourcc , 

Du  flot  qui  l’entraînoit  précipite  la  courfe. 

Malgré  les  Indiens  armés  de  Javelots , 

Au  Port  qu’ils  entouroient  arrive  le  Héros. 

Sa  main  , par  le  danger  aux  combats  ranimée. 

Lance  des  traits  de  feu  contre  la  troupe  armée  ; 
L’éclair  , que  la  Mort  fuit  ou  le  coup  a porté  , 
Difperfe  en  un  inflant  ce  peuple  épouvanté  : 

Ainfi  l’Hôte  des  airs  qu’un  Chaffeur  intimide 
Au  bruit  du  plomb  mortel  prend  un  effor  rapide  , 
S’égare  , & plein  d’effroi  vole  aux  lointains  climats^ 
Tandis  que  l’Indien  fuyoit  devant  fes  pas , 

Colomb  de  fes  Guerriers  échappés  du  naufrage  , 

Par  ces  mots  confolans , réchauffe  le  courage. 

Songez  que  l’Eternel,  qui  prit  foin  de  nos  jours , 
Doit  dan«  tous  nos  revers  nous  prêter  fon  fecours  : 
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Dieu  puifTant  ! pourfuit-il , tu  remplis  tes  oracles  t 
Ma  troupe  , dont  la  voix  célébré  tes  Miracles , 

N'a  point  ici  d’autels  où  t’olFrir  fon  encens  : 

Mais  la  terre  eft  ton  Templé,  & tes  regards  perçans 
Embralfent  l’Univers  que  ton  pouvoir  gouverne  ; 

Ces  Gazons  , où  mon  front  à tes  pieds  fe  proderne. 
Sont  ainfî  que  les  deux  l’ouvrage  de  tes  mains: 
Répands -y  tes  bienfaits  fut  ces  nouveaux  humains. 
Pardonne  les  erreurs  qu’y  fema  l’ignorance  ; 

Que  ton  culte  en  ces  lieux  prenne  à jamais  nailTance^ 
Le  peu  de  mes  Nochers  que  tu  fauvas  des  Mers 
Peut-il  à m’obéir  forcer  cet  Univers  ? 

A toi  feul  j’ai  recours^ . i . Dieu  courohnàfort  zèlef 
Sous  fes  ordres  les  fîens  marchoient  d’un  pas  fidèle  J 
Bientôt  leur  confiance  a le  prix  defiré. 

Des  Rofeaux , qui  formoient  un  toit  bas  5c  ferré  ^ , 
Offrent  à leurs  fouhàits  le  repas  d’un  Sauvage , 

Que  loin  d’eux  la  terreur  eiiiportoit  àlanage  : 

Des  Paons  , des  Lamentins , du  Maïs  ^ des  Coris  ^ ^ 
Etoient  de  ces  climats  les  alimens  chéris: 

Là  , ces  rufiiques  mets , qu’en  Europe  on  ignoré^ 
L’Efpagnol  affamé  fans  crainte  les  dévorci 
Le  foir  vint  : les  Oifeaux  déjà  cherchoient  les  toîs  3 
Les  ligres  leur  tanniere,  5c  les  Humains  leurs  toits: 
Nos  Voyageurs  , furpris  que  leur  réduit  champêtre 
Au  lever  de  la  nuit  demeure  encor  fans  maître, 
Dufommeil  , dont  le  baume  affoupit  les  douleurs. 
Après  tant  de  travaux  goûtèrent  les  douceurs. 


8.  Ces  Infulnires , pour  former  leurs 
iHaifons  , plantoient  en  terre  des  pieux 
en  rond'--^  placés  à quatre  ou  cinq  pas 
de  diitance  , & étendoient  defîus  des 
Çieces  de  bois  plattcs  , fur  lefquelles- 
etoient  appuyées  de  longues  pi.rches  ,• 
dont  la  pointe^en  fe  }oignant  par  le  haut,- 
roj-'inoit  un  toit  en  figure  de  Cône  , fur 
kquel  ils  attachoient  des  rofeaux  & des 
leu-iU&s  de  Palmier  , liés  avec  une  cfpc- 


ce  de  filaffe  , forte  ôc  incorfuptible.  Ce5 
Cabanes  réfîftoient  aux  ouragans  fté- 
quensdans  Mfle  de  S.  Domingue.  Char- 
levoix  , T.  1 , p.  51. 

9.  Efpecc  ae  Lapin  qüe  mangeoient  les 
Pp-uples  de  S.  Domingue.  Ils  fe  nour- 
fifToienr  aufli  de  Singes  , de  Perroquets- 
de  Lézards  , 6c  d’autres  animaux  donc- 
les  Européaiis  auroi-nt  horreui.  Char>  ■ 
T.  Kp.  3^. 
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L’effroi  voudroit  en  vain  en  éloigner  les  charmes i 
La  fatigue  s’endort  au  milieu  des  allarmes  ; 

Mais , dès  que  le  Génois  fent  le  frais  du  matin  : 

Chers  Compagnons  , dit-il , voyons  lî  le  Deflin 
Nous  a feuls  fur  ces  bords  réchappés  du  naufrage  ? 

Ils  franchiffent  les  monts  ; ôc  découvrant  la  plage , 

Leurs  yeux  dans  Thorifon  ne  virent  d’autres  mâts 
Que  ceux  que  l’Aquilon  rompit  en  mille  éclats. 

Dans  leurs  efprits  frappés  d’une  terreur  fecrette , 

Tant  de  Nochers  perdus , que  leur  douleur  regrette,’ 

Leur  rappellent  le  jour  où  le  Ciel  ôbfcurci 
Epara  fur  les  Mers  le  Pontife  ôc  Fiefqui  : 

Du  paffé  , du  préfent , de  tous  les  maux  enfemble  i 
A leurs  yeux  attendris  le  tableau  fe  raffemble. 

Du  refie  de  la  flotte  ignorant  le  deflin  , 

Ils  cherchoient  à fixer  leur  efprit  incertain. 

Quel  charme  en  efl  vainqueur  ! Un  célefle  Génie 
Vient  ranimer  leur  foi  par  la  crainte  affoiblie  ; 

Son  vol  , qui  dans  les  airs  a le  parfum  des  fleurs. 

Vers  ce  brillant  objet  entraîne  tous  les  cœurs. 

Du  flambeau  de  l’efpoir  ( des  mortels  la  reffource  ) 

Un  Ange  veut,  fans  doute,  éclairer  notre  courfe  , 
S’écria  l’Amiral.  L’Immortel,  à ces  mots , 

Comme  un  jeune  Pafleur  rejoint  par  fes  troupeaux  ; 
Marche, 6c  nos  Voyageurs  le  fuivent  aux  Montagnes. 
Tout  les  charme  à l’afpeèl  de  ces  riches  Campagnes  : 

On  n’y  voit  point  d’humains  par  un  travail  cruel 
Arracher  à la  Terre  un  tribut  annuel  : 

Ni  Ccrès  , ni  Bacchus  n’habitent  ces  Contrées  ; 

Les  Bofquets , dont  fans  art  les  Plaines  font  parées , 

Des  rayons  du  Midi  temperent  les  ardeurs. 

La  Nature  , aux  befoins  mefurant  fes  faveurs  , 

îQ.  l-c  Froment  Si  U Vigne  étoient  inconnus  à l’Amédquc,  avant  qu'on  y cnefix 
fioitc  d’Europe. 
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Dans  ces  climats  brùlans  n’efl  jamais  fans  feuillage. 

Les  Caitillans  lafles  en  chérijfent  l'ombrage  ; 

Tous  les  dons  de  Pomone  y preViennent  leurs  vœux- 
Mais  le  Sommeil  leur  peint,  dans  un  fonge  orageux  , 

Le$  Nochers  qu’ils  cherchoient  prêts  à perdre  la  vie  • 
D 'un  reVeil  inquiet  leur  frayeur  eii  fuivie. 

Ils  courent  vers  les  Mers , 6c  penfent  chaque  jour 
Voir  aborder  leur  flotte  en  ce  nouveau  fejour. 

Ces  Guerriers  fans  défenfe  erroient  d’un  pas  timide. 
Touché  de  leurs  foupirs , l'Archange  qui  les  guide 
Leur  applanit  les  monts;  8c  vers  le  bord  des  flots  , 
Comme  un  Phare  éclatant , attire  le  Héros. 

Il  court  à ce  flambeau  ; tout  charme  fon  attente  : 

La  mer  qu’il  deflroit  à fes  yeux  fe  préfente  , 

^ae^t  d’un  rocher  il  voit  fa  flotte  au  Port. 

L’Art  dépeint  aifément  l’homme  outragé  du  fort  ; 

Des  larmes  , des  fanglots  nous  expriment  fes  plaintes  j 
Mais  la  félicité  paroît  fous  mille  empreintes  : 

Le  trouble  , les  éclats  , les  tranfports  par  accès  , 

Même  les  pleurs  de  joie  , en  peignent  mal  l’excès. 

Dans  ce  charme,  où  l’efprit  ne  voit  rien  qu’il  redoute  ; 
Chacun  fe  trouve  au  Port  fans  en  fçavoir  la  route  : 

Tous  les  Chefs  de  la  flotte  entourent  l’Amiral, 

L’un  lui  peint  fon  bonheur , l’autre  fon  fort  fatal  ; 

Et  dans  l’enchantement  que  fa  préfence  infpire , 
L’orgueilleux  Ximénès  feul  en  fecret  foupire. 

Dès  que  notre  Héros  retrouva  MarcoulTy  , 

Le  courroux  des  Deflins  lui  parut  adouci. 

C etoitl  heure  pu  des  monts  Phébus  peint  les  deux  faces. 
Des  fougueux  Bataillons  qui  marchoient  fur  fes  traces 
Le  Génois  fixe  ainlî  le  defir  inconflant. 

y aillans  Ihçriens  > quand  je  fonge  à l’inflant 

F 


S(5  LA  COLOMBIADE, 


Qui  .vit  fondre  fur  nous  tous  les  malheurs  enfemble  ^ 

Et  que  j’admire  enfin  le  fort  qui  nous  ralfemble , 

Je  reconnois  le  Dieu  qui  conduit  nos  projets  : 

En  vain  l’Enfer  armé  combattroit  fes  décrets , 

La  Palme  efi  en  nos  mains  ; mais  penfez  que  la  gloire 
Efi  le  prix  de  la  paix  plus  que  de  la  viétoire. 

Le  Dieu  de  la  Concorde  auroit-il  fur  les  Mers 
Expofé  fes  Guerriers  aux  maux  qu’ils  ont  foufferts  , 

Pour  voir  laP'oi  dans  llnde  apporter  le  carnage? 

Non;  il  veut  fans  combats  foumettre  ce  rivage  : 
Cherchons  par  la  douceur  à faire  aimer  fes  loîx. 

D’un  Peuple  bienfaifant  fi  nous  bleflions  les  droits  , 
Notre  nombre  contr’ eux  auroit  peine  à fufiire. 

Que  l’union  des  cœurs  nous  donne  ici  l’empire. 

Amis  , un  feul  parti  peut  remplir  nos  projets: 
Raffemblons-nous;  ofons  traverfer  ces  Forêts, 

Y chercher  un  afyle  , ôc  gagner  les  Sauvages  - - 
Par  l’attrait  des  vertus  qu’ignorent  ces  rivages, 

J’attefte  ici  le  Ciel  attentif  à ma  voix  , 

Que  vos  feul  intérêts  y diêleront  mes  loix.  ^ 

Ainfi  parla  Colomb  : furs  dé  fa  prévoyance , 

Ses  Guerriers  fur  fes  pas  marchent  en  alfurance, 

Pizarre  6c  Margarit  tirent  de  leurs  Vailfeaux  , 

Les  Courfiers  échappés  à l^  fureur  des  eaux. 

Des  Dogues  qu’aux  combats;  exerça  l’Angleterre ^ 

A la  voix  de  Morgant,  s'animent  à la  guerre#.  , 

De  l’appareil' de  Mars  Mendèz  fuit  le  convoie 
Garder  la  Flotte  au  Port  d’Alvarèz  efi  Pemploî. 

Tous  invoquent  les  Cieux  ; l’un  tremble,  l’autre  efpere  : 
On  éleve  un  Trophée  en  l’honneur  de  l’ibere  : 

Et  d’un  commun  accord  ,Efpagnole  ” efi  le  nom 
De  cette  îfle,oii  le  fort  conduit  notre  Jafon. 


11.  Colomb  aborda  à un  Cap  de  l’ifle  . 
ILiyti  qu’il  nomma  Efpagnole  , & donna 
aa  Cap  le  nom  de  i*,  Nkolas  , qu’il  con- 


feive  cncov^.  Il  cil  fi  tué  à la  pointe  de 
Mfle  du  coté  de  l’Oucû. , 
Tome  1 , page  50. 
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Du  rivage  il  s’éloigne,  8c  cherche  une  retraite. 

Au  front  de  fon  Armée , aidé  de  l’Interprcte , 

Vers  d’immenfes  forêts  il  fuit  fes  étendards. 

Si  des  Bois  où  fa  troupe  affronte  les  hazards 
Le  flambeau  de  la  Nuit  ne  peut  percer  l’ombrage , 
Mille  infeéles  luifans  ornent  ce  lieu  fauvage, 
L’éclairent  , 8c  dans  l’ombre  ont  l’éclat  8c  les  feux 
Des  lampes  qui  le  foir  embellilfent  nos  Jeux. 

Ce  fpeélacle  imprévu  fuit  avec  les  Etoiles. 

Dès  qu'au  lever  du  Jour  la  Nuit  plia  fes  voiles. 

Au  pied  d’un  Bananier , un  Dieu  des  Indiens 
Sous  les  traits  d'un  Serpent  s’offre  aux  Ibériens. 

Le  fang  des  vils  humains  qu’à  fon  culte  on  immole 
Arrofe  les  Autels  où  régné  cette  Idole , 

Et  des  femmes  en  pleurs  y portent  leur  encens. 

Au  bruit  de  nos  Guerriers  leur  vol , leurs  cris  perçans 
Imitent  les  Oifeaux  fuyant  l’Aigle  rapide. 
L’Efpagnol  les  pourfuit , joint  la  troupe  timide  , 

En  bannit  par  fes  dons  ^5  la  crainte  du  danger  : 

A l’inflant  ces  Beautés , pour  vanter  l’Etranger  , 
Ont  de  la  Renommée  8c  l’ardeur  8c  l’organe  : 

Leurs  récits,  répétés  de  cabane  en  cabane. 
Exagérant  toujours  8c  le  bien  8c  le  mal , 

Aux  Vieillards  Indiens  font  craindre  un  fort  fatal  t 
D’un  defîr  curieux  la  Jeuneffe  enflammée, 

Brûle  de  rencontrer  cette  étonnante  armée  ; 


rz.  Le  Ver  luifant  des  Antilles  eft  une 
efpece  d’Efearbot  plus  petit  qu’un  Moi- 
neau. Outre  les  deux  yeux  de  la  tête  , 
il  en  a deux  fous  les  ailes  qui  jettent 
aufîî  une  très-grande  lumière.  C’eft  le 
lus  beau  Phofphore  vivant  qui  foit  dans 
a Nature.  On  voyage  , on  lit  à la  datte 
qu’il  répand.  Les  Efpagnols , en  fe  les 
attachant  aux  pie<ls  & aux  mains  , s’en 
fervoient  la  nuit  pour  la  chalTe  & la 
pêche.  On  prétend  que  cette  lumière 
Diillante  vient  d’une  humeur  qui  pro- 
duit le  même  effet  fur  les  mains  & 


le  vifage  , 
Charlevoix 
lî.  Colomb 


quand  on  s’en  eft  frotté. 
Tome  I , page  51. 

, à fon  arrivée  à S.  Do- 


mingue 


l 


prit  une  Indienne  , la  revêtit 
de  beaux  habits  , lui  donna  des  bijoux, 
& la  renvoya  avec  fes  Compagnes.  Cette 
adjon  de  générofité  lui  gagna  la  con- 
fiance des  habitans.  Lq  Cacique  Goa- 
canavic , à qui  on  en  fit  le  rapport , vint 
voir  Colomb  , lui  apporta  de  l’or  Sc  lui 
rendit  de  grands  fcrvices.  Charlev.  T,  1 , 
page  90  & 95. 
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Chacun  quitte  fes  toits  , 8c  demande  en  tous  lieux 
Les  êtres  furprenans  qu’on  a peint  à fes  yeux. 

Cependant  loin  des  Bois  le  Héros  fuit  fa  courfe  ^ 
D’une  fumee  épailfe  examine  la  fource  , 

Avance , 8c  vers  les  Monts  cherche  un  Champ  habite. 
Sur  des  fables  mouvans , où  l’ardeur  de  l’Eté 
Répand  autant  de  feux  qu’aux  Deferts  de  l’Afrique  , 
Surpris  il  n’apperçoit  nul  afyle  rufxique. 

Là  , les  Vents  à l’Aurore  enlevant  fa  fraîcheur  , 

Du  fouille  de  Vulcain  ont  la  brûlante  ardeur; 

Les  feux  de  Procyon  à nos  moiffons  utiles 
Font  germer  des  venins  , engendrent  des  reptiles  : 

Pour  vanger  Iftaël  quand  Dieu  punit  Memphis , 

Moins  d’infeêles  nuifoient  aux  peuples  d’Ofiris. 

Ces  Champs  où , dans  l’oubli  de  fa  démarche  fiere  ^ 

Le  Courfîer  Efpagnol  courbe  fa  tête  altiere. 

N’offrent  à fes  defîrs  qu’un  aride  gazon  : 

Pour  éteindre  fa  foif  la  Meute  d’Albion 
En  vain  fur  les  Rochers  cherche  un  eau  jailliffante, 

Des  Eleves  de  Mars  la  plainte  eft  menaçante: 

Par  leur  voix , que  l’Envie  aigrit  de  fes  poifons , 

Ce  murmure  effrayant  fort  de  nos  Bataillons. 

Avant  que  ce  Génois  ait , par  fa  folle  audace , 

De  fes  Ibériens  anéanti  la  race  , 

Cette  nuit  Ximénès  nous  promet  fon  trépas. 

L’Amiral , qui  pour  lui  craint  peu  ces  attentats , 

En  frémit  pour  les  liens  ; 8c  ce  foin  qui  l’enflamme  ; 
D’un  complot  qui  les  perd  cherche  à couper  la  trame. 

Il  fçavoit  que  l’Envie  , à foi-même  en  horreur  , 

De  l’objet  qu’elle  attaque  honore  la  valeur , 

Qu’à  l’œil  qui  la  démafque  elle  offre  un  front  timide  ; 
Il  en  brave  les  traits  ; tel  qu’un  Roc  intrépide  , 

J4.  La  Canicule. 

Voyex  la  Remarque  6 dutroificme  Chant. 


y;  j'r  n 
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Pour  protéger  les  Champs  fe  livre  aux  coups  des  Flots  ? 
Vers  le  Monilre  voilé  s’avance  le  Héros  : 

Des  chefs  de  fon  armée  il  calme  ainfî  l’audace. 

Illudres  Caftillans , dont  la  voix  me  menace  , 

D’où  provient  la  terreur  qui  trouble  vos  regards  ? 
Entreprendre  un  projet  fans  pefer  les  hazards , 

D’un  vulgaire  génie  annonce  l’imprudence  : 

Craindre  des  maux  prévus  ell  manquer  de  confiance. 
Quoi  ! des  Soldats  vainqueurs  de  la  foudre  6c  des  venf$ 
Redoutent  du  Soleil  les  rayons  trop  ardens  ! 

J’apprends  que  plufieurs  Chefs  , laflés  par  les  obUacles,' 
Pour  rejoindre  l’Europe  efperent  des  miracles: 

Si  quelqu’un  parmi  vous  préféré  le  repos 
Aux  travaux  où  l’honneur  appelle  les  Héros  ; 

Au  gré  de  fes  delîrs  qu’il  vogue  vers  l’Ibere  : 

Dans  nos  foins  glorieux  quiconque  perfévere 
Si  d’un  plus  digne  Chef  il  veut  fuivre  les  pas  , 

Mon  bras , choilî  du  Ciel  pour  guider  vos  combats  J 
En  fçaura  mieux  fléchir  fous  le  Sceptre  d’un  autre  : 

Je  vous  rends  un  pouvoir  que  je  foumets  au  vôtre. 

Pour  balancer  ici  de  fl  grands  intérêts , 

Qu’à  haute  voix  chacun  explique  fes  projets  , 

Me  nomme  un  Succeffeur  , 8c  blâme  ma  conckiite. 

Il  dit;  ce  ton  fournis , dont  l’armée  efl  féduite  , 

Arrache  à tous  les  cœurs  ces  mots  rédits  cent  fois  : 

Sage  Colo7nh , toi  feul  dois  nous  donner  des  loix. 

Le  Remords , qui  fouvent  punit  avant  le  Crime  , 

Fit  tomber  le  poignard  aux  pieds  de  la  viélime  : 
Ximénès  au  Héros  avoua  fes  forfaits  ; 

Tout  cède  ; 6c  le  Génois  vangé  par  fes  bienfaits  ^ 
Enchaîne  la  Difcorde , alTujettit  l’Envie  ; 

Loin  de  lui,  dans  l’Enfer,  ces  Serpensen  furie 

ïé.  Roldan,  dit  Ximénes  , forma  Charlevoix  , Tome  I , page  ï)'4 
fluüewrs  complots  contre  Colomb,  fuiv. 
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Déteflent  fes  fuccès , pouffent  de  vains  foupirs  , 
Et  de  leur  cœur  pervers  dévorent  les  defîrs. 

Tels,  que  dans  le  Défert  marchoit  Tlfraëlite  , 

Nos  Guerriers , délivrés  des  monftres  du  Cocyte  ; 

A la  voix  de  leur  chef  pourfuivoient  leurs  travaux  , 
D’un  Marais  à leurs  yeux  fortent  mille  Rofeaux 
Remplis  d’un  fuc  exquis  qui , dans  leur  foif  funefte , 
Pour  ces  nouveaux  Hébreux  fut  la  Manne  célefte. 
En  ce  moment  propice , un  peuple  d’indiens 
D’un  fertile  terrein  leur  apporte  les  biens  ; 

Et  tel  qu’un  doux  Zéphir  qui  vient  après  l’orage  , 
De  tios  Ibériens  ranime  le  courage. 


Sous  le  nom  de  Cacique  un  Roi  nud  , bafané  » 

Porté  fur  un  tiffu  que  l’Or  avoit  orné 
D’un  panache  éclatant  fe  couronnoit  la  tête. 

Aux  pieds  du  Viceroi  ce  Monarque  s’arrête  , 

Lui  fait  don  d'un  Carquois , & prononce  ces  mots  : 
J’entends  de  tes  bienfaits  retentir  nos  échos  ; 

Mes  Femmes,  près  d’un  Temple,  en  proie  àta  puiffance,^ 
Loin  d’en  fentir  le  poids , m’ont  vanté  ta  clémence  ; 
Mon  cœur  recorinoiffant  te  doit  leur  liberté  : 

Ne  pourois-je  fervir  à ta  félicité  ? 

Qu’en  ces  heureux  vallons  Canaric  foit  ton  guide; 
L’effroi  que  tu  répands  n’a  rien  qui  m’intimide  : 

Non , ton  être  divin  ne  peut  nuire  aux  mortels  ; 

Leur  fang  en  vain  pour  toi  rougiroit  nos  autels. 
Comme  un  Dieu  bienfaifant , des  fleurs  reçois  l’effence  j 
Siparrhîfles  hurnains  tes  jours  ont  pris  naiffance. 


17.  Les  Voyageurs  rapportent  qu’on 
trouve  Vers  la  Ligne  des  Rofeaux  pi  -ins 
d’une  eau  rourrilTante  , qui  appaife  la 
faim  & la  foif. . 

18.  Nom  queles  Indiens  donnoîent  à 
leurs  rh.fs  ou  Souverains. 

19  Un  Hamac  , efpéce  le  linceul  de 
gros  fil  de  Coton  de  fix  à fept  pieds  en 
quatre  , qu’oa  attache  à deu.x  arbres 


en  Campagne  , ou  à deux  crochets 
dans  la  Maifon  , pour  fe  coucher.  Avec 
cette  efpéce  de  lit,  oan’a  befoîn  ni  de 
matelats  ni  de  couverturos.  On  attache 
auffi  aux  extrémités  d’un  long  bâtoa 
le  cordon  qui  fert  à foutenir  le  Hamac  , 
quand  on  veut  fe  faire  porter  dedans 
par  des  Efclavcs , fur  les  épaules  defquds 
ce  bâton  eft  appuyé. 
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Viens  jouir  d’un  Fçflin  que  je  t’ai  defliné. 


A ces  difcours  flatteurs  l’Amiral  étonné , 

D’un  fincere  retour  aflure  le  Cacique  ; 

L’Efpagnol,  qui  les  fuit,  joint  le  banquet  rufÜque; 
La  faim  7 fait  chérir  les  mets  les  plus  communs. 
Le  Sauvage  au  Génois  préfente  des  Parfums , 

Et  par  de  riches  dons  veut  lui  prouver  fon  zèle 
Pour  nous  lier  , dit-il , d’une  amitié  fidelle, 
Apprends-moi  fî  ton  choix  t’amène  en  ces  climats 
Où  fi  la  Defiinçe  y dirigea  tes  pas. 


Fin  du  cinquième  Chant* 
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^ i. 

SIXIÈME  CHANT. 
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DU  SIXIÈME  CHANT. 

Discours  de  coiomb  à Vlndien,  Képonfe  du  CactciuBé 
Hymne  de  fon  Chantre.  Les  Sauvages  vi  jitent  les  V ai  (féaux 
Euyopéans»  Leur  épouvante  au  bruit  du  canon.  Les  Dons 
des  Espagnols  les  rajfurent.  U Avarice  fort  des  Enfers  pour 
exciter  les  Caflillans  au  pillage.  Colomb  apprend  leurs  vio* 
J^ces.  Obligé  de  combattre  les  Indiens  armés  , il  renvoie 
les  prifonniers  avec  des  préfens.  La  lamine  défoie  fon  Camp*, 
l^afcona  y Keine  d^une  partie  de  cette  Ifle^  envoie  inviter 
Colomb  de  la^ventr  voir.  Defcription  de  fon  Palais  ^ de  fa 
parure^  <de$'  Eefins  des  Jeux  ^nt  elle  amufe  l Amiral* 
Vafcona  lui  offre  fa  main  & fa  Couronne.  Refus  de  Colomb* 
La  Reine  irritée  s* apprête  à la  vengeance* 


SIXIÈME  CHANT. 

O VOUS,  dont  l’ame  tendre  à mon  fort  s’intéreffe. 
Jeune  Roi,  dit  Colomb,  croyez  que  laSageife, 

Pour  le  bien  des  Humains,  m’a  conduit  dans  vos  Champs^ 
Aux  bords  ou  le  Soleil  vous  peint  fes  feux  naiifans 
Du  Prince  que  je  fers  tout  vante  la  Puilfance  ; 

Le  feul  Etre  éternel  eftle  Dieu  qu’il  encenfe: 

De  fon  Culte  facré  j’apporte  ici  les  Loix. 

Ferdinand,  dont  l’Armée  obéit  à ma  voix, 

Ofant  fous  fes  Vailfeaux  alfa jettir  les  Ondes, 

Vous  offre  d'échanger  les  Tréfors  des  deux  Mondes* 

Pour  garant  de  fa  foi , recevez  par  mes  mains 
Ce  Neétar  dont  le  charme  anime  nos  Feflins  : 

Il  dévoile  les  cœurs,  en  découvre  les  vices. 

Et  des  Traités  de  Paix  fait  fouvent  les  prémices. 
PuilTe-t-il  dans  vos  jeux  nourrir  par  les  plailîrs 
Le  penchant  qui  vous  porte  à remplir  mes  defirs. 

Des  mœurs  de  vos  Climats  daignerez-vous  m’inftruire , 
M’apprendre  vos  deflins,  lenom  de  cet  Empire, 

Et  par  quels  dons  mon  cœur  peut  payer  vos  bienfaits  ? 

Tes  defirs  curieux  vont  être  fatisfaits. 

Répondit  l’Indien.  Ces  lieux  fous  ma  puilfanee 
S’étendent , vers  le  Nord , aux  bords  d’une  Ifle  immenfe. 
De  fon  fein  efcarpé  fortent  mille  ruiffeaux 
Aulïï  prompts  dans  leur  cours  qu’un  jeune  effain  d’oifeaux , 
Qui  du  nid  maternel  fuit  à jamais  l’afyle. 

La  Mer  reçoit  ces  eaux  : 8c  cette  Ifle  fertile 
ER, fous  le  nom  d’Hayti  i,foumife  à divers  Rois. 

La  bonne  foi  du  Peuple  y fait  l’appui  des  Loix. 

I.  L’Ifle  de  S.  Domingue  , nommée  tre  fixSoaverains  , nommés  Caciques 
«ayti parles  Indiens,  écoit partagés  eu-  f^-avoir  Goacan;irie,  Çuariouex  , Ma- 
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De  nos  jeunes  Guerriers  ardens  & fans  allarmes 
L’adrelTe  8c  la  valeur  font  les  plus  fortes  armes. 

Le  confeil  des  Vieillards  les  dirige  aux  Combats. 

Les  arbres  font  leurs  toits  ; Tair  chaud  de  ces  Climats 
Nous  fert  du  vêtement  qui  te  met  à la  gêne. 

Ce  Peuple  belliqueux,  qu’à  tonfecours  j’amene  , 

Vit  fans  befoin  des  biens  d’un  Rivage  étranger , 

Et,  content  de  fes  Dieux,  n’en  veut  jamais  changer* 

A tant  de  Nations  un  feul  ne  peut  fufïire. 

Il  dit , 8c  l’Amiral  que  l’éloquence  infpire 
Combat  avec  fuccès  l’erreur  de  l’Indien  ; 

Un  Chantre  vint  troubler  cet  utile  entretien. 

Nouveau  Démodocus  s’il  chante  un  autre  Uly iTe  ; 
Ignorant  les  neuf  Sœurs  , fon  art  eft  fon  caprice  ; 

Dans  fes  bizarres  tons  il  dépeint  au  Génois 
Les  Héros  du  Pays , leur  Culte , leurs  Exploits  ; 

Et  ces  acCens  ainfî  s’adrelTent  au  Cacique. 

Daigne  écouter  mes  Chants , Prince  : cette  Hymne  antique 
M’apprit  de  nos  Climats  les  Fafles  éclatàns. 

Sous  fon  voilé  étoilé  la  Nuit,  fille  du  Tems, 

Jadis  charma  le  Dieu  qui  répand  la  lumière. 

Vers  cette  Beauté  fombre  il  prefToit  fa  carrière. 

Elle  fuit , il  la  fuit , 8c  croit  par  fon  ardeur 
De  l’objet  de  fa  flamme  animer  la  froideur  : 

Vains  efforts  ! dès  qu’aux  Cieux  naît  fa  clarté  fécondé, 
La  Nuit  vers  le  Couchant  court  fe  plonger  dans  1 onde  ^ 

Le  Soleil , irrité  d’un  refus  fl  confiant , 

De  ravir  la  Déeife  un  jour  faifit  l’in  fiant. 

Voilé  du  Crépufcule , il  la  rendit  fenfible. 

Cet  Hymen  produifit  une  race  invincible  ; 

2.  Démodocus  , Chantre  de  la  Cov.it 
d’Alcinoiis , Roi  de  l’Ifle  de  Corc}tc. 
, lûv.  VllI. 

Ln 


catex , Coanabo  , Cibao  & Anacona  (a 
focur  , qui  avoient d’autres  Caciques  tri- 
butaires. Charhv,  T,  ï , p-  6i. 
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Un  peuple  de  Démons  qui  fournit  nos  climats. 

Ces  Déités  fouvent  fe  livr oient  des  combats  ; 

Leur  culte  fut  détruit,  A des  Dieux  plus  propices 
Nos  prêtres  enchanteurs  5 offrent  des  facrifices  : 

Ces  Devins  m’ont  tranfmis  que,  dès  les  premiers  ans  ^ 

Le  Sort  qui  fit  la  Terre , organifa  fes  fens  : 

Les  Fleuves  font  le  fang  qui  circule  en  fes  veines  ; 

Pour  l’animer,  les  Vents  lui  prêtent  leurs  haleines  ; 

Ses  os  font  les  Rochers , fes  fibres  les  Métaux; 

Les  cheveux  de  fon  front,  des  Cèdres,  des  Ormeaux ‘ 
Par  le  feu  des  Volcans  fes  entrailles  fertiles 
De  mille  êtres  divers  remplirent  fes  afyles. 

L’un  fe  cache  en  fon  fein,  l’autre  fort  de  fes  flancs. 

Tout  fe  nourrit  des  fruits  qu’elle  engendre  en  tout  tems  : 
Ses  enfans  tour-a-tour  terminent  leur  carrière  * 

Une  race  s’éteint,  l’autre  voit  la  lumière  ; 

Et  1 Aflre , dont  la  Terre  emprunte  le  flambeau. 
Toujours  pour  fes  appas  brûle  d’un  feu  nouveau  i 
Leurs  naiffantes  ardeurs,  (l’Antiquité  l’alfure) 

De  Nymphes , de  Géans  peuplèrent  la  Nature. 

De  ces  premiers  Humains  naquirent  vos  aïeux. 

Leurs  mânes  à mon  gré  font  expliquer  les  Dieux; 

Je  puis , par  leur  fecours,  conferver  ta  jeuneffe. 

Quand  des  femmes  fans  nombre  en  enchantent  ryvreiîcj 
La  feule  Vafeona  méprife  tes  ardeurs; 

Si  cette  fiere  Reine  affervit  tous  les  cœurs , 

Qu  a ux^ combats  ta  valeur  s’arme  pour  la  vengeance; 
Ton  tronè  en  ces  Climats  ne  craint  que  fa  puiffance  , 
Contr  elle  de  mon  Art  je  t’offre  le  fecours. 

De  ces  Chants  Canaric  interrompant  le  cours , 


5.  Les  Pretres  Indiens  , que  ces  peu- 
ples lu^erftitieux  croyoient  Madeiens, 
Prophètes  Médecins , leur  perlual 
coient  qu’ils  avoient  de  fréquens  en- 
tretiens avec  les  Démons  : Ils  leur  don- 
noient  les  idées  les  plus  biz-arres  fur  la 


génération  des  Dieux  ou  Zémès  , Sr  fuï 
la  création  du  Monde,  Les  Annales  du 
Pays  le  tranfmettoient  de  pere  en  fils 
par  deschanfons  , cesinlulaiies  n’avaut 
ni  Ecriture  ni  rien  qui  v fuppléât  VoV, 
Charlev.  Tome  I , pag.  , H ôc  57. 
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Dans  les  dons  de  Bacchus  trouve  un  feu  qui  l’agite  ; 

La  voix  du  Coryphée  à la  danfe  l'excite. 

Dans  l’yvrelfe  des  Jeux  qu’il  voit  prêts  à finir 
Les  vaiffeaux  Caftillans  frappent  fon  fouyenir; 

Les  admirer  de  près  eft  fa  plus  chere  envie  , 

Par  fes  hôtes  bientôt  fon  attente  eft  remplie 
Vers  fa  flotte  à grands  pas  l’Amiral  le  conduit  ; 

Et  feignant  d'honorer  le  Prince  qui  le  fuit , 

Il  veut  aux  Indiens  paroître  formidable. 

De  cent  bouches  d’airain  fort  un  bruit  effroyable; 

I.e  fouffre , par  fon  ordre,  éclate  au  fein  ^irs  ; 

Les  habitans  des  Eaux  s’enfoncent  dans  les  Mers , 

Le  Sauvage  étonné  touehe  du  front  la  Terre  ; 

L’hôte  des  Bois , qui  croit  entendre  le  t^nerre  , ^ 
Rend  des  cris  de  terreur  nouveaux  aux  Cattillans , 

A fes  enfans  la  mere  ouvre  fes  bras  tremblans. 

Le  Monarque  Indien , dans  fa  fermeté  feinte , 

D’un  fl  terrible  honneur  dilfimulant  la  crainte , 

Eft  tel  qu’au  Mont  Oreb  l’Hébreu  faifi  d’effroi. 
Quand  au  feu  des  éclairs  Dieu  lui  dida  fa  Loi. 
Bientôt  de  ce  Cacique  on  calme  les  allarmes  ; 

Des  raretés  d’Europe  il  admire  les  charmes  : 

L’or , qu’il  donnoit  pour  prix  d’un  vafe  de  Crilta  , 
Payoit  mal  à fon  gré  les  dons  de  l’Amiral. 

Dans  le  raviffement  de  ces  préfens  frivoles , 
L’Américain  qui  court  en  parer  fes  Idoles 
Eft  de  l’Opinion  un  exemple  frappant. 

Les  Tréfors  que  l’Orgueil  ici  cherche  en  . 

Brilloient  d’un  vil  éclat  aux  yeux  de  ces  Sauvages  , 
L’Ibérien  furpris,  admirant  tant  de  Sages  , 

Loin  de  prendre  leurs  mœurs,  en  trou  e e repos. 

Tandis  que  Canaric  occupoit  le  Héros , ^ 

Teule  , Boïa,  Démons  qu’en  cet  autre  Hemnp 
L’Erreur  élève  au  rang  des  Dieux  qu  on  y revers  , 


SIXIÈME  CHANT. 

S’arment  pour  foutenir  leurs  Autels  chancelans^’ 

Par  un  dernier  effort  contre  les  CaHÜlans  , 

Ils  gagnent  l’ennemi  qui  peut  feul  les  détruire. 
L’Avarice  eff  fon  nom  : ce  Monffre  ardent  à nuire  ^ 
Qui  fuit  les  biens  réels  pour  un  efpoir  trompeur  , 
Pourfuivi  de  la  Faim,  guidé  par  la  Terreur, 

Chez  les  Dieux  du  Tartare  arrêtoit  fa  carrière 
Quand  fou  front  défféché  fourit  à leur  priere. 


O toi , qui  pris  naiffance  au  partage  des  Biens  ; 
L’Orient  doit-il  féul  gémir  fous  tes  liens  ? 

Tu  fis  languir  Jafon  4 fur  les  Ilots  du  Bofphore: 

Par  toi  Pol^mnefior  ^ immola  Polydore  : 

Aux  lieux  qui  t’encenfoient  fous  le  nom  de  Plutus, 

Tu  vainquis  Danaë  ^ , tu  corrompis  Créfus  ^ : 

Dans  un  Monde  nouveau,  viens  protéger  nos  armes*’  ' 
Si  jadis  nous  olîons  y regner  fans  tes  charmes , 
Malgré  cet  attentat , pour  calmer  tes  foupirs 
yiens  aux  fources  de  i’Or  affoutir  tes  defirs.  " 


Ainfi  les  Dieux  de  î Inde  impîorôient  l’Avarice* 

Ce  fquelette  à leurs  vœux  prête  fon  vol  propice  j 
Les  Vices , la  Difeorde,  attachés  à fes  pas : 
Par-tout  où  les  conduit  la  fureur  des  Combats 
Laiffent  des  traits  d’horreur  * comme  on  voit  fur  la  Terre  ^ 
Dans  les  lieux  foudroyés  , les  traces  du  Tonnerre*  ^ 


4.  Le  Chef  des  Argonautes, 
y Polymneftoiy,  Roi  de  Thrace  , â qui 
Priam  avoir  confié  , pendant  la  guehe 
de  Troye  , fon  fils  Poîydote  avec  beau- 
coup de  ticheffes , le  maflacra  pour  jouir 
de  les  trefors. 


6.  Danaë  , fille  d’Acrîfe  Roi  d’Argosv 
lut  enfermée  dans  une  Tour  par  fon  Pe- 

TP  . nnn r ^ r a v /-î  ^ ^ 1 ^ . • * . 


, i.ui  en  acviîit  amou- 
reux  , defcendit  dans  csrcc  Tour  mera- 


rnorphofé  en  pluye  d’or.  Il  en  eut  Per 
fee  qui  dans  la  fuite  tua  Acrîfe. 

?•  Créfus  , Roi  de  Lydie  , célébré  pât 
d’imnienfes  richeffes  qui  lui  fufeiterent 
de  pui/Tans  ennemis.  Il  fut  vaincu  , pris 
p.rifonnier  par  Cyrus , & expofé  fur  un 
Bûcher, -,  mais  cette  fentence  de  Solon  , 
qu’il  répéta  dans  Cette  fituation  , lui 
fauva  la  vie  j 11  ne  fatvt  pas  ejlimer  fv7t 
bonheur  parla  vie  préfenté  > niais  par  pê 
pn.  Soion. 
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Quand  le  Démon  de  l’Or,  pour  la  première  fois. 

Aux  bords  Américains  fit  entendre  fa  voix , 

A ces  fons  inconnus  chez  ce  Peuple  fauvage, 

Tout  fuit  ; mais  l’Efpagnol  lui  rend  un  vil  hommage. 
Nos  Guerriers  oubliant  l’ordre  de  l’Amiral  , 

Leurs  projets , le  Ciel  même,  6c l’abîme  infernal , 

Des  richeffes  de  l’Inde  ont  une  foif  ardente. 

L’efpoir  de  polféder  les  tréfors  qu’elle  enfante 
De  leur  cœur  nuit  6c  jour  enflamme  les  defirs  : 

D'avance  ils  jouiffoient  de  tous  les  faux  plaifirs 
Dont  le  fort  de  Plutus  flatte  l’œil  qui  l’envie  : 

Et  des  Loups  affamés  imitant  la  furie , 

Ils  courent  dévorer  de  paifibles  agneaux. 

L’Indien,  pourfuivi  fous  fes  toits  de  rofeaux. 

Se  voit  ravir  fes  biens , fes  Femmes,  fes  Idoles  : 

L’Or  n’étale  à fes  yeux  que  des  attraits  frivoles. 

Il  le  livre  aux  Vainqueurs  ; mais  fes  Dieux  outragés  , 
Ses  nœuds  d’Pîymen  rompus  veulent  être  vangés  : 

Pour  reprendre  une  Hélène  à fon  amour  ravie. 

Plus  d’un  Epoux  périt,  ou  l’arrache  à la  vie. 

Chez  le  Peuple  Efpagnol  plongé  dans  mille  excès 
Le  Remords  , la  Pitié  ne  trouvent  plus  d’accès  ; 

La  Pudeur  l’abandonne  ; 6c  ma  main  fe  refufe 
A peindre  les  horreurs  dont  l’Univers  l’accufe. 

Les  malheureux  objets  de  tant  de  cruautés 

Sur  les  plus  hauts  Rochers  par  la  crainte  emportés, 

Penfent  enfin  que  l’Or  ^ eff  le  Dieu  d’Ibérie. 

Pour  fe  débarralfer  d’un  métal  qu’elle  envie , 

L’Indien  fans  regrets  le  plonge  dans  les  mers. 

Loin  du  trouble  6c  des  maux  qu’enfantent  les  Enfers  , 
Du  Nouveau  Monde  en  pleurs  la  Paix  fuit  les  rivages. 
Une  jufte  vengeance  arme  tous  les  Sauvages  ; 

s.  Hift.  des  Voyages,  Tome XII,  p^se  173. 
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Et  le  bruit  des  Combats , dont  Colomb  eH  furprîs. 

Contre  les  Caftillans  irrite  fes  efprits. 

Leur  Reine  ^ , dont  la  Loi  vient  d’un  Dieu  qui  pardonne 
Rendoit  notre  Héros  ennemi  de  Bellone  : 

Obligé  de  combattre , il  court  braver  la  Mort , 

Quitte  le  Roi  de  l’Inde , en  obtient  un  renfort  , 

Et  vole  aux  Caftillans  tel  qu’un  brillant  nuage 
Ou  le  Soleil  s’apprête  à diftiper  l’orage. 

Le  Trépas , la  Terreur , qui  devancent  fes  pas , 

Des  Caciques  bientôt  difperfent  les  Soldats  ; 

Mais  dans  l’horreur  qui  fuit  cette  Troupe  égarée 
De  l’Amiral  vainqueur  leur  perte  eft  ignorée. 

Pour  ravir  à fa  gloire  un  triomphe  nouveau , 

Sous  le  fable  à leurs  Morts  ils  creufent  un  tombeau. 
Ramenés  aux  Combats  par  une  audace  folle  , 

Ils  relTemblent  aux  flots  agités  par  Eole. 

S’ils  fuccombent , les  Bois  fauvent  leurs  Bataillons, 
Quand  mille  traits  lancés  au  travers  des  buiftbns 
De  nos  Européans  arrêtoient  la  pourfuite , 

L’Infulaire  caché,  dont  on  prelToit  la  fuite , 

Sous  notre  airain  tonnant  vit  tomber  fon  rempart , 
Comme  un  Mont  fabloneux  que  la  main  du  hazard 
Eleve  au  bord  des  Mers  8c  fe  plaît  à détruire. 

Pour  obtenir  la  paix  où  le  Héros  afpire. 

Il  prodigue  les  dons , 8c  rend  la  liberté 
Aux  Captifs  dont  fon  bras  enchaînoit  la  fierté. 

Si  mon  Peuple, dit-il,  rendit  le  vôtre  efcîave, 

Vous  voyez  qu’il  pardonne  à l’ennemi  qu’il  brave. 

Cet  effort  généreux , nouveau  dans  ces  Climats, 

Au  gré  de  l’Amiral  fufpendit  les  Combats. 

L’Aurore  , à fon  lever  , vit  un  corps  d’înfulaires  , 

Des  fruits  du  Bananier  affouvir  les  Iberes. 

9.  Ifabelle  de  Caftille  , femme  de  Fer-  lo.  Voyez  la  Remarque  43  dupremiet 

«mand.  Chant. 
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Si  ces  biens  pour  un  tems  appaifent  les  Vainqueurs  J 
Bientôt  la  foif  de  l’Or  ranime  leurs  fureurs  ; 

Et  l’Indien  craintif , leur  cachant  fa  retraite. 

Au  milieu  des  tréfors  les  livre  à la  difette. 

Nul  fecours  , nul  efpoir  ne  foulagent  leurs  maux* 

Ces  Conquerans  , nourris  des  plus  vils  animaux. 
Dévorent  les  gazons  ; 8c , dans  leur  épouvante  , 

Le  Sommeil , qui  les  fuit , rend  leur  faim  plus  ardente* 
Margarit  généreux  en  ce  commun  danger , 

Rend  aux  airs  deux  Ramiers  ” qu’il  ne  peut  partager. 
Vainement  Ojeda  trouve  un  nouveau  Padlole  '5* 
Par  fes  dons  un  moment  le  Soldat  fe  confole  ; 

Mais  le  befoin , fans  ccife  , en  déchire  le  fein. 
L’Efpagnol  chargé  d’Or,  pourfuivi  par  la  Faim  , 

Tel  qu’on  dépeint  Midas  dans  la  Soif  qui  le  prelTe  , 
Détefle  des  tréfors  l’inutile  richelTe. 

'Quand  l’effroi  du  Trépas  glace  ici  tous  les  cœurs, 

Le  Génois  en  péril  fuit  de  vaines  terreurs  : 

Le  trouble  de  fes  fens  naît  de  fa  prévoyance  : 

II  forme  cent  projets  ; 8c , rempli  d’efpérance. 

Du  bras  de  Canaric  il  cherche  le  foutien. 

A fa  voix  MarcoulTy  vole  au  Prince  Indien  ; 

Et  l’Ange,  qu’aux  Combats  fuivent  les  fils  duTage; 
Pour  dompter  les  revers  ranime  leur  courage. 

Vers  le  Couchant  leur  marche  étonne  ces  Climats  ; 
Tout  fuit  ; mais  Vafcona  Reine  8c  pleine  Tappas , 


II.  Un  Indien  lui  apporta  deux  Tour- 
terelles. Il  les  reçut  & les  paya.  Je  luis 
fâché  , dit-il  à Tes  Compa2;nons  , qu’el- 
les ne  puilTent  appaifcr  la  faim  de  toute 
ma  Troupe  , Sc  ne  puis  me  réfoudre  à les 
iTian2;er  feul.  En  achevant  ces  mots , il 
ledonna  la  liberté  à ces  deux  oifeaux. 
Charlev,  T.  1 , p-  üj* 

11.  Ojeda  fut  le  premier  qui  dccou- 
vrit  les  Mines  de  Cibao  où  le  Bonique 
|>rend  fa  foqice.  W.  p*  1*1» 


13.  Le  Pacîole  , EUiive  de  Lydie  , dont 
le^fable  étoit  d’or.  Pline  , Stabon.^ 

14.  Vafcona  ou  Anacona  , Reine  de 
Xaragua  , où  eft  à préfent  l.cogane  , re- 
çut hiacnifiquement  Colomb.  Les  fef- 
tins  &"les  jeux  durèrent  trois  jours. 
Trois  cent  Caciques  de  fes  Vaffaux  ho- 
norèrent la  Fête.  Les  Elpagnols  , pour 
payer  fes  bienfaits , la  firent  mourir  à 
S.  Domingue.  Herrera  6c  Charlev.  T.  I . 
p.  Hifi.  des  Voyages,  T.  XII  , p, 
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Séduite  pat  l’Enfer  pour  perdre  les  Iberes , 

De  fes  Champs  à leur  Chef  veut  ouvrir  les  Frontières. 
Dès  fon  cinquième  luftre  un  divorce  éclatant 
Rendoit  deux  fois  fon  cœur  à l'Hymen  inconftant , ^ 
Quand  les  faits  de  Colomb , peints  par  la  Renommee, 
Donnent  à fon  orgueil  la  foif  d’en  être  aimee. 

Sous  les  traits  d’un  Mortel  trouver  un  fils  des  Dreux . 
Qu’un  tel  efpoir  flattoit  fon  cœur  ambitieux! 

Son  frere  Cibao  , fournis  à fa  puiffance , 

Vers  le  Camp  étranger  par  fon  ordre  s’avance  ; 

Le  Peuple  qui  le  fuit  ceint  de  panaches  blancs , 
(Signe  heureux  delà  Paix  offerte  aux  Caftillans  ) 

Se  profterne  à leurs  pieds  8c  de  dons  les  accable. 

Sous  ce  refpeéljqui  voile  une  crainte  ind.omptabIe , 
De  loin  le  Chef  Sauvage  ainfi  parle  au  Génois: 
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Une  Reine  qui  tient  cette  Ifle  fous  fes  loix , 
T’offre  fon  alliance , 8c  veut , divin  Génie , _ 
Couronner  les  exploits  que  de  toi  l’on  publie. 

Viens  dans  fa  Cour  dont  l’Art  fit  un  féjour  des  Dieux.' 
Pour  gage  de  fa  foi  me  gardant  en  ces  lieux. 

Vas,  dis-lui  que  fon  Frere  eft  pour  elle  en  otage. 


Le  Chef  des  Caftillans  étonné  du  melfage  , 

Dans  l’état  déplorable  où  l’a  réduit  le  Sort , 

Aux  vœux  de  Vafeona  fe  prête  fans  effort  ; 

Joint  à fon  Interprête , entouré  des  Iberes, 

Dans  les  Bois  avec  pompe  il  fuit  les  Infulaires. 

Près  des  Femmes  l’éclat  a fouvent  du  crédit. 

Colomb  prend  ce  fecours  qu’il  s etoit  interdit  j 
Il  voit  que  la  Princelfe  en  connoît  la  puiffance. 

Des  Montagnards  , qu’il  joint  de  diftance  en  diftance. 


15.  Les  Caciques  fe  faifoîent  porter 
Çm  une  efpece  de  Palanquin  , par  des 


Efclaves  d’une  force  & d’une  vîteffe  ex-, 
traordinairss. 
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Plus  prompts  que  fes  Courfîers  à franchir  les  deTerfs  ^ 
Sur  leurs  bras,  tour-à-tour,  l’emportent  dans  les  Aks. 
Du  Lac  de  Xaragua  bientôt  il  voit  la  fource. 

Sur  un  coteau  , voifîn  du  terme  de  fa  courfe  , 

Mille  jeunes  Beautés,  que  fuiventdes  Guerriers, 

Lui  portent  à l’envi  des  branches  de  Palmiers , 
L’excitent  par  leurs  chants  à joindre  la  Princeife. 

Son  Palais , dont  l’éclat  annonce  une  DéefTe , 

Montre  autant  de  Rubis  qu’il  eft  d’Aflres  aux  Cieux  : 
Le  foir  , des  feux  d’encens  allumés  ,en  ces  lieux 
Des  plus  riches  Jardins  éclairent  les  ombrages. 

L’Or  en  forme  les  fruits  , les  fleurs  ôc  les  feuillages  ; 
Et  des  dons  de  la  Terre  y peint  fl  bien  les  traits  , 
Qu’au  cifcau  de  Germain  ces  Vergers  femblent  faits. 
D’un  Cirque  qui  du  centre  occupe  feul  l’efpace  , 

Un  fable  étinçellant  émaillé  la  furface  ; 

Là  , fur  un  Trône  d’or  la  Reine  , avec  fa  Cour, 

Au  milieu  de  la  nuit  a l’éclat  d’un  beau  jour  : 

Ses  cheveux  noirs  épars , que  fon fein  prend  pour  voiles, 
Par  le  feu  des  Saphirs  effacent  les  Etoiles: 

D’un  plumage  incarnat  le  léger  ornement. 

En  forme  de  ceinture  , efl  fon  feul  vêtement. 

Malgré  les  traits  frappans  de  fa  noble  figure. 

Et  le  foin  de  charmer  qui  forma  fa  parure , 

Dans  fon  abord  farouche  on  apperçoit  que  l’Art 
N’a  point  dès  fon  enfance  adouci  fon  regard. 

Nos  teints  de  lys,  chantés  par  les  Filles  du  Pinde, 
N’embellirent  jamais  l’Héroïne  de  l’Inde  ; 

Si  d’Hébé , ni  de  Flore  elle  n’a  les  attraits , 

Dans  fes  yeux  pénétrans,  oii  l’Amour  mit  fes  traits  , 


Le  Lnc  de  Xaragua  cft  à peu  de 
diftance  du  lieu  où  eft  à préfcnt  Lcoga- 

17.  Les  Tncas  du  Pérou  ornoient  leurs 
Jardins  avec  des  fleurs , des  fruits  & des 
feuillages  d’oi'  & d^argcnt.  Hiftoire  des 


Incas  , T.  Il  , p.  124  & fuiv. 

18.  Germain  , fameux par'laperfecUos 
qu’il  donnoit  à la  ciselure  & à la  gra- 
vure des  Ouvrages  d’Orfévreries  qu’il 
cnvoyoitdans  toutes  les  Cours  de  l’Eu- 
¥ope  & de  l’Afîe  , mort  en  1754. 


SIXIÈME  CHANT. 

On  lit  les  grands  projets  de  fon  ame  intrépide, 

Colomb  la  voit , Tadmire  , 8c  fent  qu’un  choix  rapide 
Le  rend  à la  beauté  qui  feule  l’enflamma  ; 

La  fiere  Reine  en  vain  le  difpute  à Zama. 

Oui , Zama , difoit-il  ; de  rivage  en  rivage  , 

Pour  toujours  dans  mon  cœur  j’emporte  ton  image  i 
L’efpoir  de  te  revoir , qui  trompe  mes  defîrs , 
Condamne  mon  amour  à d’éternels  foupirs. 

Dans  ces  tendres  regrets  ( qu’ignoroit  l’Amazone) 

D’un  pas  majeflueux  il  marche  vers  fon  Trône  : 

Et  d’un  tilfu  brodé  des  plus  riches  couleurs , 

En  prononçant  ces  mots , lui  préfente  les  fleurs. 

A vos  fuprêmes  loix  , Reine,  je  viens  rhe  rendra» 
L’éclat  de  votre  Cour  a droit  de  me  furprendre  * 

Et  ma  reconnoiffance  , égale  à vos  bienfaits  , 

Voudroit  que  le  devoir  ne  m’en  bannît  jamais. 
Quoiqu’ici  des  tréfors  vous  foyez  la  déelTe  , 

Daignez  chérir  ces  dons  , dont  l’art  fait  la  richeffe.' 

Il  dit  : la  jeune  Reine  accepte  fes  préfens  : 

D’une  main , comme  aux  Dieux , lui  préfente  l’encens  5 
De  l’autre,  le  conduit  au  Feftin  qu’on  prépare. 

Ta  clémence  , dit-elle , eft  un  tréfor  plus  rare 
Que  l’or  dont  ces  climats  éblouilfent  les  yeux  ; 

L’éclat  de  tes  vertus  annonce  un  Fils  des  Cieux. 

Sous  les  traits  d’un  mortel  goûtes-en  les  délices. 

Le  foir  pour  les  travaux  n’a  point  d’inflans  propices  ; 
Quand  des  efprits  le  jour  a laffé  les  efforts  , 

Les  repas , le  fommeil  raniment  leurs  reflbrts  : 

Viens  tirer  de  nos  fruits  l’elfence  la  plus  pure. 


:î'!| 
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'10(5  LA  COLOMBIADE, 

Sous  de  vaftes  lambris  s'offrent  à leurs  defirs  : 

L’air  qu’agite  un  Efclave  y forme  des  Zéphirs  : 

Au^tour  des  Murs  fculptés  , des  Singes  d’or  fans  nombre 

De  Torches  de  Santal  éclairent  la  nuit  fombre  i 

Des  Chiffres  colorés  y retracent  aux  yeux, 

Les  faits  que  la  Cacique  apprit  de  fes  Aïeux: 

Et  fur  de  triples  rangs  de  perles  enchaînées  , 

On  .calcule  en  chantant  fon  Régné  6c  fes  années  : 

Du  dos  d’une  Tortue  on  lui  forme  un  Sopha. 

A fa  table , ou  le  goût  prend  pour  neélar  l’Aca  , 

Des  cornes  d’animaux  par  des  Nymphes  remplies 

Verfent  aux  Efpagnols  des  fucs  de  fleurs  choifies. 

Mais  , dans  ces  lieux  ou  Fart  6c  la  diverfité 

Au  plaiflr  des  Feftins  joignoient  la  nouveauté, 

( Le  Chef  des  Caftillans  charme  feul  la  Princeffe; 

Elle  fuit  fes  regards,  l’interroge  fans  ceffe. 

Lorfque  la  nuit  parvint  au  milieu  de  fon  cours , 

Chacun  d’un  lit  mobile  emprunte  le  fecours  ; 

On  en  fufpend  fans  nombre  aux  murs  d’un  long  Portique4 

Au  centre , fous  un  Dais  , fommeille  la  Cacique  ; 

La  Garde  d’indiens  qui  veille  à fon  repos  , 

Par  fon  ordre , attentive  à fervir  le  Héros , 

Parfume  6c  raffraîchit  Pair  chaud  qui  l’enviromie. 

« 

/ 

Dès  que  le  Dieu  du  jour  reparut  fur  fon  Trône  , 


19.  Dans  les  Climats  où  la  chaleur  eft 
exccÆve  , on  employé  des  Efclaves  a 
remuer  fans  ceffe  de  grands  éventails 
pour  raffiaîchir  l’air,  & écarter  les  In- 
leéles  incommodes. 

ao.  Bois  odoriférant  des  Indes,  qu’on 
yhraloit  delà  même  maniéré  que  les 
Anciens  allumoient  des  Pins  pour  leur 
fervir  de  flambeaux. 

ZI.  Les  Indiens  avoient  l’art  de  con- 
ferver  leur  Hiftoire  par  la  Peinture  en 
fofme  d’Hicrogliphes.  Solis  , Hifl,  du 


Mexique  , Tome  I , page  165. 

zi.  La  maniéré  de  compter  des  Indiens 
étoit  par  le  moyen  de  grains  de  Mavs  de 
diverfC'S  couleurs,  enfiles,  dans  des  an- 
neaux , dont  la  combinaîfon  leur  te- 
noit  lieu  de  Livres,  & de  Regiftres. 
des  Incas  ^ T.  II  , p.  55* 

Z3.  Boiffon  chérie  des  Indiens.  Hift. 
des  Incas  , T.  II  , p.  IZ9. 

Z4.  Hamacs.  Voyez  la  Remarque  ;6  da 
cinquième  Chant. 
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SIXIÈME  CHANT. 

Tous  nosibériens,  arrachés  aufommeil, 

De  la  troupe  fauvage  occupent  le  réveil. 

Le  Génois  qu’elle  appelle,  à la  luivre  s’emprefiTc  : 
Sous  un  Bois  d’Orangers  conduit  par  la  Princeirc;. 

Il  apperçoit  un  Champ  entoure  de  Lauriers. 

Dans  ce  Cirque  Indien  plein  de  jeunes  Guerriers , 
Déjà  les  Combattans  , par  un  prompt  facrifice  , 

De  leurs  bizarres  jeux  commencent  l exercice. 

De  la  tête  8c  des  pieds  mille  ballons  jettés  , 
S’élèvent  dans  les  airs  à coups  précipités  ; 

Le  prix  de  qui  les  lance  au  fejour  du  Tonnerre 
Eft  un  Sabre  de  marbre , aiguifé  pour  la  guerre» 
A diriger  leur  flèche  exercés  par  la  faim^  , 

Tous  du  meilleur  archer  ont  le  coup  d’œil  certain: 
Et  de5  plus  forts  Lutteurs  qu’ait  couronné  l’Elide , 
Deux  Amans  de  la  Reine  ont  l’adreffe  intrépide» 
A fes  yeux  Macatex  , Géant  de  ces  climats , 

A Zanex  fon  rival  lance  fon  coutelas  : 

Soudain  ce  jeune  Roi  court  braver  la  menace  , 
L’autre  comme  un  Rocher  l’attend  avec  audace  : 
Ces  Combattans,  dont  l’œil  orgueilleux  &c  jaloux; 
Mefure  le  terrein  qui  fépare  leurs  coups , 

Plus  fiers  que  des  Lions  en  imitent  l atteinte. 

Trois  fois  le  jeune  Athlète  y réfifte  fans  crainte  : 


1).  Les  Indiens  avoient  une  adreffe 
lînguliere  à jetter  leurs  Ballons  par  rou- 
tes les  partie  s de  leur  corps  aulii  fure- 
ment  qu’avec  la  main.  CharLexoix -, 

T.  I , p.  39-  . . 

2.6.  Les  Sauvages  aiguitoient  la  pierre 
de  maniéré  qu’elle  coupoic  aufïï  bien 
que  l’acier.  Ils  en  armoient  leurs  inf- 
trumens  pour  la  guerre  , & pour  la  cul- 
ture des  Terres,  SoLis , Hift.  Méxiq.  T.  I , 
page  131. 

2j.  C’eft  une  tradition  du  Pays  , qu’il 
y avoil  autrefois  des  Géans  aux  envi- 
rons duMéxique.  Lionnel  WafFer  , dans 
fon  Voyage  en  iCli  , pag.  567 , rappor- 
te avoir  vu  , fous  le  gouvernement  du 


Duc  Albuquerque  , des  olTemcns  & des 
dents  d’une  prodigîeufe  grandeur  , eir- 
tr’autres  une  dent  de  trois  doigts  de 
large  & longue  de  quatre.  Les  plus  na-î- 
biles  gens  du  pays  qui  les  examinèrent 
jugèrent  , par  les  proportions  ordinai- 
res , que  la  tête  ne  devoit  pas  avoir 
moins  d’une  aulne  de  largeur  -,  &_lo 
Duc  s’attachant  à leurs  idees  ht  faire 
deux  Portraits  de  cette  cnovnie  tete  dont 
il  en  envoya  un  au  Roi  d’Efpagne. 

Plufieurs  Voyageurs  rapportent  avoir 
vu  , au  Détroit  de  Magellan  , des  hom- 
mes d’une  taille  gigaqtefquc.  Voye» 
Fre:(_iery  Tomç  I , page  1 49  ^ furvan- 
tes, 


îoS  LA  COLO  MBIAD  E, 

Ses  pas , dont  la  vîtelTe  anime  fonefpoir  , 
i*  atiguoienc  le  Géant , plus  lent  à fe  mouvoif 
Quand  tombé  fous  le  poids  de  ce  fier  adverfaire , 
Pour  étouffer  fes  cris  Zanex  mord  la  pouffiere. 

Le  Laurier  triomphant  n’attend  point  le  Vainqueur  ; 
Un  regard  de  la  Reine  en  efi  le  prix  flatteur. 

Apres  un  tel  combat , nul  n’ofe  entrer  en  lice. 

Un  Bocage  aux  Feflins  prête  une  ombre  propice; 

Les  Bouffons  de  la  Cour  y rappellent  les  ris. 

La  nuit  finit  ces  jeux;  & l’Amiral  furpris 
Au  lever  du  Soleil  vit  naître  une  autre  fête: 

Cent  Canots,  defiines  aux  joutes  qu’on  apprête, 

Du  Lac  de  Xaragua  couvrirent  les  deux  bords. 

A lutter  fur  les  flots  épuifant  leurs  efforts  , 

Les  Nochers  au  combat  volent  à coups  de  rame  5 
Leur  fouplelfe  répond  au  feu  qui  les  enflamme. 

Contre  fbn  ennemi  l’un  fouleve  les  eaux  ; 

L autre  à la  nage  efi:  prompt  à dompter  fes  rivaux# 
Chacun^  s’atteint , s’évite  , & l’art  ou  la  vîteffe 
Sur  ce  liquide  champ  font  triompher  l’adrelfe. 

Dès  qu’on  eût  du  Vainqueur  couronné  Taviron  ; 

Tels  que  1 infeêle  adroit  qui  porte  fa  maifon , 

Les  Rameurs  fur  leur  dos  emportent  leurs  Nacelles  : 
Leur  chant , qui  met  la  Reine  au  rang  des  Immortelles  , 
Anime  les  Soldats  attelés  à fon  Char. 

Près  d’elle  l’Amiral  abreuvé  de  Neêlar , 

Voit  au-tour  du  Palais  de  jeunes  Filles  nues 
Confacrer  aux  Zemès  leurs  grâces  ingénues  : 

Sous  la  forme  8c  l’éclat  d’un  Saphir  merveilleux  , 

Ces  Pénates  de  l’Inde  y reçoivent  leurs  vœux  ; 

-Et  ce  fexe  enchanteur  croit,  par  ce  tendre  hommage  , 
Obtenir  dans  l’Hymen  un  pouvoir  fans  partage. 


SIXIÈME  CHANT.  lop 

Aux  Autels , oü  leurs  mains  préfentent  des  Rubis, 

Joutes  de  la  beauté  fe  difputent  le  prix  ; 

Si  leur  chant  cede  à l’art  des  Nymphes  de  Cythere  , 
Leur  voix  jeune  8c  touchante  ell  plus  fure  de  plaire  • 
Des  jeux  lafeifs  dont  Rome  a vante  le  fuccès , 

Cette  troupe  naïve  ignore  les  excès  : 

Sur  des  Gazons  fleuris , animés  par  la  Danfe  , 

Les  Ris  8c  les  Amours  folâtrent  fans  licence. 

Comme  on  voit  l’eau  du  Ciel  fur  le  Criflal  des  eaux 
Détruire  8c  retracer  des  cercles  inégaux  , 

Ainfi  ce  jeune  effain,  dans  une  forme  ovale  , . 

En  cadence  fe  joint,  fe  fuit  par  intervale  ; 

Mille  Amans , dont  l’ardeur  s’exprime  par  leur  chant 
Du  mouvement  des  pas  règlent  l’accord  confiant , 

En  vantent  la  foupleffe  , 8c  d’une  fleur  nouvelle 
Au  fon  des  Chalumeaux  couronnent  la  plus  belle^ 

■t 

A i'afpeât  de  ces  jeux,  fuperbe  Vafeona, 

Dans  vos  fens  malgré  vous  l’amour  fe  ralluma  ; 

C’eft  un  brafier  longtemps  étouffé  fous  la  cendre  , 

Qui  .s’agite,  s’enflamme  8c  cherche  àfe  répandre. 

Pour  fixer  l’étranger  qui  preffe  fon  départ  , ' 

La  Reine  à fes  attraits  joint  les  refforfs  de  l’art; 

Et  déjà  fur  fon  front  une  rougeur  traîtreffe 
Annonce  que  l’orgueil  y cede  à la  tendreffe  : 

Fils  des  Cieux,  difoit-elle , à l’illuflre  Génois,’ 

Si  j’en  crois  fur  tes  faits  l’accord  de  mille  voix  , 

Les  campagnes  de  l’Air  fous  ton  vol  s’aplaniffent  , 

La  foudre  efl  dans  tes  mains , les  monilrcs  t’obéiffent  : 
En  effet  , tes  regards  brillent  d’un  feu  divin: 

Unis  à mon  pouvoir  ton  célefle  deflin. 


z8.  Ilyavoit  àRomeid'es  Jeux  établis  tifane^  : on  S’y  UVÎlOÎt  i toutes  fortSg 
SU  l’honneur  de  Flora  , fanjiufe  Cour-  d’cxccs. 


MS  LA  COLOMBIADE, 

Tous  les  Rois  de  cette  Ifleont  fléchi  fous  mon  Trône, 
En  acceptant  ma  main  , partage  ma  Couronne  ; 

Bientôt  de  l’Univers  ton  bras  fera  vainqueur  : 

Qui  pourroit  déformais  troubler  notre  bonheur? 

Dans  ma  Cour , tu  le  vois  , tout  chérit  ma  puilîance  * 
Mais  mon  rang, mes  tréfors,  l’éclat  de  ma  nailfance'' 

Ne  font  rien  > fiston  cœur  n’en  jouit  avec  moi 

Hélas  ! un  jour  la  Mort  doit  m’arracher  à toi 

Ne  puis-je  partager  ton  eifence  immortelle  ? 

Oui,  je  renonce  aux  biens  où  le  trépas  m’appelle  y 
Pour  regner  à jamais  avec  toi  dans  ces  lieux. 

Le  Silence  , à ces  mots , lailîa  parler  fes  yeux. 

Le  Chef  des  Caftillans  déguife  fa  furprife  ; 

D’une  Reine  , propice  à fa  vafte  entreprife  , 

Rlénage  la  fierté  par  des  difcours  confus  ; 

Et  des^loix  du  devoir  mafque  ainii  fes  reRis. 

Vous,  dont  la  gloire  orna  la  beauté  triomphante , 
Vos  offres,  vos  bienfaits  , qui  palfent  mon  attente. 

En  me  comblant  d’honneurs  , exigent  qu’en  ce  jour 
Mon  cœur  reconnoiffant  vous  parle  fans  détour. 
L’homme  , à la  Renommée , au  gré  de  fon  envie  > 

Prête  les  paflions  dont  fon  ame  efi  remplie  : 

Parmi  vous  la  terreur  nous  place  au  rang  des  Dieux  ; 
Mais  croyez  qVau  Tombeau  je  joindrai  mes  Aïeux. 
Créée  où  le  Soleil  à vos  yeux  prend  naiffance. 

Notre  ame  plus  fubtile  en  prit  la  vive  eifence  ; 

Nos  arts  ont  du  Tonnerre  imité  les  éclats; 

Cet  animal  fougeux  qui  nous  porte  aux  combats,  • 

Qui  dans  les  champs  guerriers  femble  un  monhre  invincible, 
^bre  au  fein  de  nos  bois  , en  eil  Fhôte  paifible. 

19'.  La  plupart  des  Indiens  fe  promet-  toutes  les  téllvîitcs  qu’ils  avoient  dé£- 
««ient  de  jouir  , apres  letirmort,  ds  rc.s  pcnda.ai  leur‘ùe.  ^ 


SIXIÈME  CHANT.  iïî 

Ah  ! loin  qu'ici  je  vienne  ufurper  des  autels , 

T'annonce  qu’un  feul  Dieu  régit  tous  les  morte  s. 

Quand  fon  culte  défend  aux  peuples  qui  l’adorent 
De  s’unir  par  l’Hymen  aux  humains  qui  l’ignorent  ; 

Moi  , qui  viens  de  fa  Loi  vous  vanter  le  pouvoir , 
Heine,  puis- je  l’enfreindre  en  flattant  votre  efpoir  . 

Non  : mais  pour  vous  fervir , nos  armes  , ma  vaillance  , 
De  tous  vos  ennemis  détruiront  l’efperance  ; 

Parlez  6c  j’obéis.  Il  dit  , 6c  dans  rindant 

Des  violens  tranfports  d’un  amour  mécontent , ^ 

Sur  le  front  de  la  Reine  , on  voit  la  vive  empreuitc. 
Pour  la  première  fois  fa  volonté  contrainte  , 

(Sans  un  frere  livré  pour  otage  au  Génois  ) , • 

De  l’Hofpitalité  n’eùt  plus  connu  les  droits. 

Mais  fon  ame  alfervie  au  feu  qui  la  dévore , 

Dans  l’efpoir  de  dompter  un  Héros  qu’elle  adore  , 
Etouffe  fa  vengeance  6c  lui  parle  en  ces  mots. 

Non  , tu  n’as  rien  d’humain.  Le  plus  fier  des  Héros 
De  mon  Hymen  offert  n’eùt  ofé  fe  défendre: 

L’être  vil  d’un  ingrat  des  Dieux  ne  peut  defeendre^ 
Dis-moi  donc  de  quel  fang  t’ont /ormé  tes  aïeux  ? 
Crains  ma  haine , 6c  connois  mon  cœur  ambitieux  ; 

De  qui  l’ofe  offenfer  la  mort  efi  le  partage. 

Ah  î loin  qu’à  tes  Autels  ma  crainte  rende  hommage  ; 
Mes  vertus  de  nos  Dieux  vont  t’enfeigner  les  loix.  ^ 
Tes  jours , en  mon  pouvoir,  font  libres  par  mon  choix 
Tu  peux  partir.  Mais  fonge,  en  laffant  ma  clémence^ 
Qu'en  danger  fur  nos  bords  tu  refies  fans  défenfe . 
Que  fl  le  jour  trois  fois  revient  ici  fans  toi , 

Mon  peuple  , à qui  ta  foudre  infpire  peud’elFroi  j 
Bravera  tonarnaée,  en  punira  les  crimes , 

Et  de  tes  demi-Dieus  fe  fera  des  viftiHic*» 
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*12  la  COLOMBIADE,  SIXIEME  CHANT, 


A ces  mots,  la  fureur  étouffe  fes  accens  ; 

Elle  fuit , pour  cacher  le  trouble  de  fes  fens  ; 

Et  fon  Hôte  en  partant  accablé  de  richeffes , 
D’une  Reine  en  courroux  redoute  les  largefles, 


LA  COLOMBIADE, 


I 


SEPTIÈME  CHANT 


ARGUMENT 

DU  SEPTIÈME  CHANT. 

ASCONA  , que  V Amour  & la  Vengeance  agitent , con-- 
fuite  un  Magicien,  Defcriÿtion  d'un  Temfle  Indien.  Ré- 
fonfe  du  Devin.  La  Reine  ajfemble  fin  Confiil.  La  guerre 
eji  réfolue.  Arrivée  du  vaijfeau  VOrphée  fur  lequel  Fiefquiy 
qui  s était  féparé  de  la  Flotte  , conduifiit  Zama.  On  les 
fait  prisonniers  au  port  de  Xaragua.  L Amiral , joint  au  Ca- 
cique Canaric , fe  prépare  au  combat.  Un  autre  Cacique  fi 
joint  à eux.  La  renommée  de  Colomb  fortifie  fin  Armée^ 
Vafcona  lut  envoie  de  nouveaux  Ambajfadeurs.  Réponfe  d$ 
VAmiraU  VEnvoU  part  en  lui  déclarant  la  guerre. 


SEPTIÈME  CHANT 


JJans  la  nuit  qui  rallume  8c  nourrit  les  defirs , 

La  Reine  fans  témoins  exhaloit  fes  foupirs  ; 

Au  fouvenir  des  maux  qui  troublent  fa  penfée  , 

* Les  larmes,  que  répand  fa  douleur  infenfée. 

Sortent  comme  un  torrent  trop  longtems  retenu^ 

Quoi  ! fans  verfer  le  fang  de  ce  peuple  inconnu. 

Je  lailfe  fuir,  dit-elle,  un  Guerrier  qui  me  brave  ! 

L’art  de  cet  impolleur  rend  donc  ma  gloire  efclave  j 
Ah  ! loin  que  fon  refus  put  dompter  mon  orgueil , 

Je  devois  fans  remords  lui  creufer  un  cercueil. 

Cher  Cibao  ! le  foin  de  conferver  ta  vie 
De  mon  amour , fans  doute,  arrêta  la  furie  . . * 

Mais , pour  fauver  l’objet  qui  m’irrite  aujourd’hui 
La  pitié  dans  mon  ame  eh:  un  fragile  appui . . . 

Non , fufpendons  mes  coups.  Que  fçais-je  ?ma  CourohUë 
Peut  encore  éblouir  l’ingrat  qui  m’abandonne  ; 

Que  m’importe  à quel  prix  je  régné  fur  fon  cœur  ? 

S’il  eh  Dieu , fon  pouvoir  comblera  ma  grandeur  : 

Et  quand  de  mon  Hymen  il  goûtera  les  charmes , 

Bientôt  à mes  appas  fon  cœur  rendra  les  armes . . « 
Dieux  ! quelle  eh  mon  erreur!  Je  juge  de  fes  feux 
Par  l’ardeur  des  Héros  dont  j’ai  reçu  les  vœux  : 

Et  l’Etranger  qu’ici  la  Terreur  déifie 
Eh  peut-être  un  mortel  plus  fçavant  en  magie> 

Qui  des  philtres  d’amour  rend  le  poifon  -^«itteur . , l 
Pour  me  fauver  du  piège,  évitom enchanteur  ; 

Que  de  mon  fouvenir  fon  im?.-^e  effacée 
Comme  un  /bnge  à ja>nci/s  forte  de  ma  penfée-* 

Mon  Art,  mes  Talifmans , vainqueurs  de  fes  fecrets 
Des  Oracles  du  Temple  appuîront  les  arrêts. 
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Invoquons  , confultons  ces  Organes  fublimes  ; 

Aux  Efprits  fouterreins  prodiguons  des  vidimes  y 
Que  l’Enfer  êc  le  Ciel , pour  vanger  mes  appas , 

Arment  contre  un  ingrat  le  Démon  des  Combats. 

De  fon  lit,  à ces  mots , elle  fuit  fans  efcorte. 

L’Amour  8c  la  Terreur  , fon  unique  cohorte  , 

Pont  chanceler  fes  pas  ; mais  l’Orgueil,  pour  flambeau, 
Lui  prête  dans  la  nuit  un  courage  nouveau: 

Elle  avance  ; 8c  Diane  à fes  deflrs  propice , 

De  fes  enehantemens  éclaire  Tartifice. 

Plus  prompte  que  Médée  à remplir  fes  tràvaux , 

Trois  fois  elle  évoqua  les  Mânes  des  tombeaux  ; 

De  fes  lugubres  chants  les  rochers  retentirent , 

La  Nature  en  frémit , les  Aflres  en  pâlirent. 

Superbe  Reine , hélas  ! En  vain  votre  fçavoir 
Du  venin  des  Serpens  arrête  le  pouvoir  : 

Votre  cœur  , dévoré  du  feu  qui  le  poffede  , 

De  ce  poifon  fatal  ignore  le  remede. 

Telle  qu’une  Bacchante  au  fortir  d’un  feftin  , 

Vafcona  dans  les  bois  erre  au  gré  du  Deflin  , 

S’égare  , ouvre  une  grotte  au  vulgaire  inconnue. 

Le  Mage  qui  l’habite  efl:  privé  de  la  vue  : 

Elle  croit  que  fon  ame  en  voit  mieux  l’avenir. 

Du  Devin , dont  les  jours  femblent  prêts  à finir  , 

La  Reine  par  ces  mots  confulte  les  Oracles. 

Cher  Hufcar , l’Etranger  fi  fertile  en  miracles 
tl  fils  de  l’Aurore,  ou  né  du  fein  des  Mers  ? 

Faut-il  !..  irefpeéler , ou  le  charger  de  fers  ? 
Apprends-moi  deftins  ; fais , par  tes  facrifices , 

Qu’au  prix  du  fang  humain  les  Dieux  nous  foient  propices^ 
Soudain  les  cheveux  blano.  du  vieillard  qu’elle  fuit 
Brillent  comme  un  phofphore  au  milieu  de  h,  nuit. 
Quand  l’effort  convulfîf  qui  l’agite  8c  l’infpire 
Des  Sybilles  de  Delphe  annonça  le  délire  , 
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Del’  antre  où  par  fa  voix  parlent  les  Immortels , 
La  Reine  monte  au  Temple;  ilia  fuit  aux  Autels. 
Ce  Druide  Indien  en  gouvernoit  l’afyle  , 

Et  dans  les  jours  facrés , fous  un  long  periftile  , 

Au  nom  d’un  peuple  immenfe  il  invoquoit  les  Dieux 
Ces  Idoles  fans  forme , & leurs  traits  odieux  , 
Montrent  bien  que  la  Crainte  en  a tracé  l’image. 
Des  murs  dont  nul  maftic  ^ ne  forme  l’alfemblage 
Enferment  leurs  autels  : 6c  fous  des  toits  fculptés , 
Sans  l’elFort  des  leviers  jufques  aux  Cieux  portés  ^ 
On  voit  pour  ornement  les  crânes  des  viélimes. 
Culte  barbare , ainfî  tu  confacres  tes  crimes  ! 

Pour  colomnes  la  voûte  a cent  Cololfes  d’or 
LTndien,  que  les  Arts  n’éclairoient  point  encor 
Penfoit  que  ces  Titans  qui  menaçoient  les  nues 

Prouvent  que  l’Erreur  même  encenfe  la  Vertu. 


Dans  ce  Temple  infernal,  PAutel  en  pyramide 
Desmonumens  d’Egypte  a la  pente  rapide; 

Sur  le  fommet,  un  Dieu,  fous  la  forme  d’Atlas; 

Par  autant  d’yeux  qu’Argus  veille  fur  ces  climats  ; 

Ses  bras  , aufïî  nombreux  que  ceux  de  Briarée, 
Menacent  les  Enfers,  la  Terre  6c  l’Empirée. 

Tandis  que  la  Terreur,  qui  fit  cesDéités, 

Immole  en  leur  honneur  des  mortels  regrettés  , 

Du  Sacrificateur  leur  fang  fait  les  délices  : 

Et  lorfqu’aux  vœux  publics  il  rend  les  Cieux  propices 


I.  Les  Indiens  tailloient  leurs  pierres 
avec  tant  d’adrelTe  & d’égalité,  qu’el- 
les fe  joignoient  fans  ciment.  Ils  n’a- 
X’oient  ni  grues  ni  machines  pour  les 
tranfporter.  A force  de  bras  ils  ont  élevé 
de  fi  beaux  édifices  , qu’on  auroit  peine 
à le  croiie  , fi  les  ruines  qui  fubfiftent 
encore  n’en  étoicnt  des  preuves  con- 


'ïi8  LA  COLOMB  IA  DE. 

Ce  concert  de  cent  voix  retentit  dans  les  airs. 


Efprit  univerfel  5 , qui  régis  TUnivers , 

Fais  de  nos  ennemis  triompher  notre  adrelTe; 

Conferve  nos  Vieillards  pour  guider  la  JeuneiTe, 

Que  nos  Enfans  nombreux  défendent  nos  vieux  ans , 

Aux  gré  des  MoilTonneurs  fertilife  nos  champs  ; 

Des  pièges  qu’on  nous  tend  indruis-nous  par  un  Songe  J 
Et  lorfque  le  Trépas  dans  fes  gouffres  nous  plonge. 
Que  nous  rendant  alors  nos  femmes , nos  aïeux. 

Cet  exil  éternel  nous  foit  moins  odieux. 


Depuis  qu’au  Ciel  la  Reine  élevoit  fa  priere  , 
Phœbus  déjà  deux  fois  voyoit  l’autre  hémifphere  , 
Des  plus  brillantes  fleurs  le  temple  couronné 
De  torches  de  Santal  étoit  illuminé. 

Là , cent  cris  difeordans , mille  attitudes  folles 
Expriment  tous  les  vœux  adreffés  aux  Idoles. 

Aux  plaintes  des  enfans  qui  leur  font  immolés , 
Répondent  par  des  cris  les  peres  défolés. 

De  lugubres  Tambours  accompagnent  la  Danfe. 
D’une  plante  embrafée  on  refpire  l’effence  : 

La  vapeur  qui  s'exhale  appelle  le  fommeil  ; 

Et  la  foule  enyvrée  annonce  à fon  reveil 
Que  les  fecrets  divins  font  écrits  dans  fes  Songes» 
Hufcar  fous  fa  caverne  explique  ces  menfonges  : 
Et  dans  la  nuit  la  Reine  arrachée  au  repos  , 

Par  fon  trouble  fecret  fans  ceife  accroît  fes  maux. 


3.  Quoique  les  Indiens  rendirent 
un  culte  à une  rr-.ultitude  de  Dieux  , 
ïls  en  rcconnoififoi ’nt  un  fupérieur  , à 
qui  ils  a'tribuoien:  la  création  du  Ciel 
& de  la  Tirr’  , & n’avoient  point  de 
terme  pour  exprimer  cette  Divinité. 
Solis  , Hift.  Méxiq.  T.  I , p.  560. 

4.  Lçs  Indiens  s’enyvroicnt  de  Ta- 


bac à fumer  , mis  dans  de  longues  Pi- 
pes à deux  branches  , qui  répondoient 
à chacune  de  leurs  narines  ; de  les  Reves 
que  cette  yvr  uTc  leur  infpiroit , croient 
des  prognoftics  fur  lefqucls  ils  reglqient 
leurs  avions.  Ces  Peuples  fuperftitieux 
étoient  fort  adonnés  à la  Magie.  Chatl» 
T.  I , p.  40. 
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Pour  fixer  fes  efprits  que  le  chagrin  dévore , 

Dans  l’antre  du  Devin  elle  revient  encore  ; 

En  quel  état,  hélas  î il  s’offre  à fes  regards  ! 

D’un  funefle  Deflin  lui  cachant  les  hazards , 

Le  Vieillard  à fes  pieds  gémit  ôc  fond  en  larmes. 

Sans  tarder  , lui  dit-elle  , appaife  mes  allarmes  , 

Hufcar  ; une  ame  ferme  aime  à fçavoir  fon  fort  : 

Pour  triompher  des  maux , un  généreux  effort 
Lui  coûte  moins  de  pleurs  qu’un  doute  qui  l’accable# 
Parle , je  te  l’ordonne.  O Reine  refpeélable  ! 

J’obéis , dit  Hufcar  ; mais  frémiffez.  Les  Dieux 
Cette  nuit  par  la  foudre  ont  ébranle  ces  lieux  : 

Mon  ame  a vu  l’Efprit , qui  formoit  cet  orage , 

Aux  pieds  d’un  Dieu  vengeur  jetter  des  cris  de  rage  : 

Une  force  inconnue  accabloit  fon  pouvoir. 

Lorfque , pour  l’appaifer,  j’allumois  l’encenfoir , 

L’îdole  a fui  fon  Temple:  6c  malgré  la  tempete 
Et  le  bruit  des  Serpens  qui  fifïloient  fur  fa  tete  , 

L’air  m’a  rendu  ces  mots  : Tremble  : voici  le  tems 
Où  tes  Dieux  enchaînés  rejettent  ton  encens  : 

Tes  paéles  font  rompus.  Dis  à ta  Souveraine 
Que,  malgré  fon  orgueil,  fa  ruine  eft  certaine. 

Sous  la  terre,  à l’infîant , ce  Speélre  defcendu 
Sans  l’autel, où  mon  bras  me  tenoit fufpendu. 

Dans  un  abîme  ouvert  me  forçoit  à le  fuivre. 

Reine  ! ah  ! fuyez  les  maux  où  votre  ardeur  vous  livre# 
Il  dit  : l’Æther  en  feu,  les  Enfers  mugiffans , 

Longtems  de  la  Princeffe  étouffent  les  accens  ; 

Mais  fon  cœur  aveuglé  , loin  de  craindre  l’orage , 

- Des  céleftes  décrets  méprifele  préfage  : 

Et  l’Efprit  de  menfonge  eft  vainement  contraint 
A prédire  aux  mortels  des  vérités  qu’il  craint. 

Comme  un  fils  d’Ozias , fourd  aux  cris  des  Prophètes 
Sacrifia  fon  peuple  au  defir  des  conquêtes  : 
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L’incrédule  Amazone  , au  prix  du  fang  humain  ^ 

Croit  à fes  volontés  alTervir  le  Defliii. 

pans  fon  ame  bientôt  l’efFroi  cede  à la  rage  : 

Si  tous  nos  Dieux , dit-elle , ont  fubi  Tefclavage  , 
N’invoquons  plus  le  Ciel  pour  défendre  nos  jours  ; 

La  Terre  à ma  fureur  offre  d’autres  fecours. 

Arrachons  de  fon  fein  des  poifons  ôc  des  armes  , 

Et  contre  ces  fauxrDieux  combattons  fans  allarmes* 
Un  bruit  douteux  fonda  leur  célefxe  deftin  ; 

Mais  nos  traits  dans  la  guerre  ont  un  pouvoir  certain. 
Un  Songe  affreux  fouvent  nous  voile  un  fort  propice.’ 
L’effroi  t’abufe,  Hufcar:  prépare  unfacrifice. 

De  nos  Divinités  appaife  le  courroux. 

Moi , de  leurs  ennernis  je  cours  braver  les  coups  : 
J’attendrois  vainement  l’impofteur  que  j’adore. 
Fuyez,  efpoir  trompeur.  Déjà  trois  fois  l’Aurore 
Sans  l’offrir  à mes  yeux  éclaire  ici  les  airs  ; 

Allons  contre  un  ingrat  déchaîner  l’ünivers. 

La  Fureur , à ces  mots  qu’elle  prononce  à peine, 

A pas  précipités  vers  fes  murs  la  ramene  : 

Son  Miniflre  auffitôt  inftruit  de  fes  deffeins 
Kaffemble  à Xaraguales  Caciques  voifîns. 

Anabo  , dont  les  monts  aifiirent  la  défenfe. 

Gagné  par  la  Princeffe  embraffe  fa  vengeance  ; 
îfca  fubit  fes  loix  , pour  payer  fes  bienfaits  ; 

Banex,  Azor , Naba , cf  armés  de  fes  attraits , 

A fon  premier  lignai  volent  près  de  fon  Trône. 
Zanex  Roi  des  Monts  d’or  , Amant  de  l’Amazone  , 
Son  rival  Macatex  Géant  fils  du  Soleil  , 

Dès  longtems  dans  fa  Cour  lui  fervoient  de  confeiî. 
Afïis  fur  des  troncs  d’arbre  au-tour  d’un  long  portique  3 
Ce  Tribunal  de  Rois  attendoit  la  Cacique: 

Elle  arrive  à fon  Trône , & pour  Sceptre  en  fes  mains 
l^’etendard  des  conibats  annonce  fes  deffeins. 
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Ses  yeux  brûlans  d’amour  , pleins  d’une  ardeur  guerrière, 
Pes  rayons  du  Soleil  ont  la  vive  lumière  ; 

A peine  l’affemblée  en  foutenoit  l’ardeur. 

Chacun  relie  immobile , 8c  cache  dans  fon  cœur 
Le  charme  ôc  le  refped  qu’infpire  fa  preTence. 

Dans  ce  Sénat  qui  femble  un  Temple  du  Silence  , 
L’Héroine  longtems  recueille  fes  efprits , 

S’anime , 8c  gagne  ainlî  les  Caciques  furpris. 

Illuftres  Défenfeurs  de  cette  IHe  féconde. 

Vous  dont  l’ardeur  guerriere  aux  combats  me  fécondé , 
Songez  qu’ici  ma  gloire  8c  mes  feuls  intérêts 
N’excitent  point  votre  ame  à fervir  mes  projets  ; 

Le  péril  général  aujourd’hui  nous  ralfemble. 

Quoi  ! nos  Sujets  en  proie  à tous  les  maux  enfemble , 
Loin  d’affronter  la  mort  pour  vaincre  les  dangers, 
Nourrilfent  dans  leur  fein  des  vautours  étrangers? 
Quand  on  n’ofe  étouffer  un  feu  qui  prend  nailfance  , 
L’air  l’enflamme , 8c  bientôt  tout  cede  à fa  puilfance. 

Pour  fauver  nos  Climats , chalfons  des  impofleurs 
Qui  n’ont  dû  leurs  fuccès  qu’à  vos  vaines  terreurs. 

De  leurs  traits,  dont  l’éclat  étonne  nos  Caciques  , 

On  verra  par  mon  art  tomber  les  feux  magiques. 

Des  Enfers , à ma  voix , les  Démons  font  fortis , 

Nos  foibles  ennemis  vont  être  anéantis. 

Si  de  leur  conduôleur  l’audace  eft  redoutable , 

Oppofons  à fa  foudre  un  nombre  qui  l’accable  : 

Que  fa  race  détruite  8ç  fon  nom  avili 
Avec  lui  chez  les  Morts  demeure  enfeveli. 

Nos  rebéles  déjà  grolfllfent  fon  efeorte. 

Quoiqu’à  prelfer  vos  pas  le  danger  vous  exhorte , 
L’Honneur , plus  éloquent , touche  feul  vos  pareils  ; 

Sur  les  moyens  d’agir  qu’il  diéle  vos  confeiîs. 

Elle  dit  ; 8c  fon  front  prend  l’air  de  confiance 
Qu’au  cœur  des  Souverains  infpire  la  puilfanceo 
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Le  credule  Anabo  d’un  preTage  effrayé  , 

Se  leve  ; & l’air  penfîf , fur  fon  arc  appuyé  : 

Mes  cheveux  blancs , dit-il , Amazone  immortelle , 

A rompre  le  fîlence  autorifent  mon  zèle: 

Ce  droit  dont  je  jouis  me  fait  peu  de  jaloux. 

Vos  Ancêtres  , fans  doute  , ont  tranfmis  jufqu’à  vous 
Qu’avant  le  jour  heureux  qui  vous  donna  naiffance , 

Un  augure  fatal  menaça  leur  puilfance: 

Hélas  ! Ce  fouvenir  me  glace  encor  d’effroi. 

Dans  nos  plus  jeunes  ans  , votre  aïeul  près  de  moi 
Keçut  de  nos  autels  cet  oracle  effroyable  : 

Tremblez,  peuples,  tremblez  ; une  race  indomptable  ^ 
Qui  du  Soleil  naiffant  defcendra  fur  vos  mers  , 

Un  jour  la  foudre  en  main  viendra  vous  mettre  aux  fers. 
Quoique  ces  Etrangers  redoutés  du  vulgaire 
Ne  foient  pas  à mes  yeux  fils  du  Dieu  qui  m’éclaire  , 
Entr’eux  ôc  ces  guerriers  à nos  aïeux  prédits  , 

Un  rapport  trop  frappant  rend  mes  fens  interdits. 

Si  leurs  faits  merveilleux  n’étoient  que  des  preftiges , 

Le  Ciel  en  leur  faveur  feroit  moins  de  prodiges. 

Des  Cornettes  en  feu  menacent  nos  états: 

La  Terre  en  mugiffant  s’entr’ouvre  fous  nos  pas. 

Les  monfires  inconnus  que  la  nuit  elle  enfante. 

Sur  nos  mers , dans  nos  bois , répandent  l’épouvante. 


5.  Les  habitans  de  S.  Dom’mgue  d_i- 
foient  que  leurs  Oracles  avoient  prédit 
l’arrivée  des  Efpagnols,par  la  defeription 
de  leur  figure  , qui  fe  rencontroît  jtifte 
avec  ce  que  les  Anciens  leur  avoient 
tranfmis. 

Le  P.  d’Acofta  , Botero  , & d’autres 
Ecrivains  du  même  poids , ont  rapporté 
les  faits  fuivans. 

Quelques  Pêcheurs  prirent,  au  bord 
d’un  Lac  du  Méxiquc  , un  Oifeau  d’une 
s;randeur  monflrueufe  , qui  avoir  fur 
îa  tête  une  cfpéce  de  lame  luifante  , où 
la  réverbération  du  Soleil  produhoit 
uneiamiere  trille  ôc  affreufe,  En  fixant 


les  yeux  fur  cet  étrange  miroir , on  v 
vit  des  Soldats  inconnus  & bien  armés 
qui  venoient  du  côté  de  l’Orient  , & 
qui  faifoient  un  horrible  carnage  des  ln- 
diens.  L’oifeau  , jufques-là  immobile  , 
s’échappant  tout  à coup  , leur  lailTa  un 
nouveau  fujetde  frayeur. 

Quelque  tems  après  , un  Indien  rap- 
porta avoir  entendu  en  fonge  une  voix 
qui  lui  avoir  dit  : C’eft  ainfi  que  ton 
Prince  s’endort , tandis  que  le  tonnerre 
gronde  fur  fa  tête  , & que  des  Ennemis 
à’un  autre  monde  viennent  pour  dc^ 
truite  fon  Empire  & fa  Religion  î 
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Reine  , quand  tout  annonce  un  funefte  avenir , 
Rraverons-nous  le  Ciel  arme  pour  nous  punir  ? 

Quoiqu’il  tonne  en  tous  lieux  , nous  voyons  que  la  foudre 
Choifit  les  Monts  altiers  pour  les  réduire  en  poudre. 
Quand  nous  fuppoferions  nos  préfages  trompeurs , 

Et  l’armée  étrangère  un  peuple  d’enchanteurs , 

Ils  demandent  la  paix:  pour  en  purger  la  terre. 

Par  un  pouvoir  injufte  allumez-vous  la  guerre? 

Tant  d’indiens , ligués  contre  un  camp  peu  nombreux, 
Efperent-ils  l’honneur  d’un  combat  généreux  ? 

A ces  mots,  Macatex,  pour  plaire  à la  Cacique, 
Interrompt  du  Vieillard  le  difcours  pacifique  ; 

Sa  voix  tonnante  ainfidifilpe  la  terreur. 

Au  moment  du  danger,  faut-il  que  notre  ardeur 
Confulte  les  lenteurs  qu’infpire  la  vieilleffe  ? 

Pour  maintenir  la  paix , écoutons  la  fageife  ; 

Mais  quand  il  faut  agir , un  Guerrier  tel  que  moi , 

Pour  cueillir  des  lauriers , voit  la  mort  fans  effroi. 

Dans  les  périls  preffans , un  avis  téméraire 
Souvent  pour  les  combats  eft  le  plus  falutaire. 

Nos  Aïeux , il  efl:  vrai , cent  fois  nous  ont  redit  . 
Redoutez  TEtranger  par  l’Oracle  prédit. 

Mais  les  Cieux  ont-ils  dit  que  fa  race  funefie. 

Née  au  Soleil  levant,  en  eut  le  feu  célefte  ! 

L’Orient  ne  doit-il  enfanter  que  des  Dieux  ! 

Leurs  Armes  , leurs  Canots  ne  furprennent  vos  yeux 
Que  par  l’effort  d’un  art  qu’en  ces  lieux  on  ignore: 

Et  fi  leur  conduéleur  que  notre  crainte  honore. 

Pour  vaincre  un  peuple  immenfe  arme  peu  de  Soldats, 
Ces  prodiges  vingt  fois  ont  illufiré  mon  bras. 

Comme  un  fruit  ^ , dont  nos  bois  enchantent  notre  vue. 
Mêle  à fon  goût  flatteur  le  poifon  qui  nous  tue , 

6,  La  Mancinille,  Voyex  la  Remarque  du  troilàeme  Chant, 
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La  géiierofité  de  çe  Chef  impoHeur 

Des  pièges  qu’il  nous  tend  eft  Tappas  fèdu6leur. 

ï * J , • • ^ ^ ^ ^ ? de  carnage , 

Loin  d imiter  les  Dieux , par  fes  mœurs  les  outrage; 

L’onde  en  couroux , fans  doute  , a vomi  ces  vautours  ^ 
f^aut-il  a leurs  fureurs  permettre  un  libre  cours  ? 
Relpeélable  Anabo , tant  d’Etoiles  fîniUres 
Qui  de  nos  Déités  font  trembler  les  Minières, 
N’écIairent  point  les  airs  pour  endormir  nos  Voins  ; 
Mais  pour  nous  rendre  adifs  à prévoir  nos  befoins. 
Nous,  dont  la  Nation  fortit  du  fein  des  Allres, 
Pouvons-nous  dans  la  guerre  éprouver  des  defaftres  ? 

Non  : j’7  fui  vrai  la  Reine  ; & bientôt  ma  valeur 
D un  peuple  audacieux  rendra  mon  bras  vainqueur» 

Ce  difcours  téméraire  embrâfe  la  jeunelTe 
Enflamme  l’âge  mûr , éblouit  la  vieillelTe  ^ ' 

Dans  mille  cris  guerriers  répétés  pas  échos , 

Ifca  propofe  en  vain  d’inveflir  nos  Héros. 

Princes , s ecrioit-il  j le  tems  la  difette 
De  nos  fiers  ennemis  m’alTurent  la  défaite  ; 

Différons  les  combats . . . Tout  efl  fourd  à ces  cris. 

La  Cacique  à la  guerre  anime  les  efprits  ; 

Des  troupes  d’enchanteurs  s’empreffent  de  la  fuivre  ; 

Le  vulgaire  à fa  voix  d’un  faux  zèle  s’enyvre  : * 

Gagnant  l’ambitieux  par  un  efpoir  flatteur , 

Elle  fçait  du  timide  écarter  la  terreur  : 

Et  telle  qu’un  torrent  dans  les  champs  qu’il  ravage 
Contraint  tous  leâ  ruiifeaux  de  fè  joindre  à fa  rage  ÿ 
L’intrépide  Amazone  , en  courant  aux  combats  , 

Forçoit  tous  les  Guerriers  à marcher  fur  fes  pas. 

Quel  tumulte  fubit  au  rivage  l’arrête! 

D’un  Navire,  qu’au  Porta  jetté  la  tempête. 

Les  Nochers  fupplians  offrent  à fes  regards 
L habit  des  Efpagnols,  leurs  traits,  leurs  étendards. 
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par  fon  ordre  contr’eux  marchent  les  Infulaires  : 

On  combat , 8c  le  nombre  accable  ces  Iberes. 

Deux  beautés,  que  leur  nef  conduifoit  fur  les  Mers , 

Dans  des  antres  profonds  partagèrent  leurs  fers. 

Julie  Ciel!  la  plus  jeune  ell  Zama,  dont  les  charmes 
Au  Génois  qu’elle  adore  ont  coûté  tant  de  larmes* 

L’Ifle  où  cette  Indienne  enchanta  ce  Héros 
Toujours  dans  fa  mémoire  ell  Cythere  ouPaphos. 

Que  diroit-il , hélas  ! dans  fa  douleur  profonde , 

S’il  fçavoit  que  Fiefqui  ^ qu’il  crut  perdu  fur  l’Onde  > 
Joint  au  Pontife  Boile  8c  fuivi  de  Zama  , 

EU  livré  par  les  flots  aux  coups  de  Vafcona. 

Tandis  que  cette  Reine  alTemble  fon  armée , 

La  troupe  Ibérienne  aux  travaux  ranimée , 

A l’aide  des  renforts  que  Canaric  conduit  , 

Chez  l’ami  de  ce  Roi  voit  Colomb  introduit. 

Ce  Cacique , à l’œil  louche  8c  d’une  taille  énorme , 
Réparoit  par  fes  mœurs  fa  figure  difforme  : 

Pour  le  prix  des  fecours  qu’au  Génois  il  donna. 

Ce  Héros  lui  promit  de  vaincre  Vafcona. 

A ce  nom , l’Indien  , que  la  douleur  opprimé  , 

Après  de  longs  foupirs , en  ces  termes  s'exprime  : 

Tu  vois  , noble  Etranger , la  malfe  de  mon  corps  ; 

Mon  bras  voudroit  en  vain  féconder  tes  efforts  : 
Apprends  qu’en  ces  climats  la  Beauté  que  tu  braves 
A pour  appui  vingt  Rois  qu’elle  traite  en  Efclaves  ; 
Que , loin  de  fe  foullraire  à fes  ordres  cruels. 

Nos  peuples  fubjugués  lui  drelfent  des  autels. 

Je  rendrois  grâce  au  Sort  qui  dans  nos  champs  t’amenc , 
Si  ta  force  égaloit  ta  valeur  plus  qu’humaine  : 


7.  Voyez  la  fin  du  quatticmc  Chant , & la  Remarque 
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Mais  tout  l’art  que  le  Ciel  en  tes  mains  prodigua 
’S’épuiferoit  en  vain  pour  prendre  Xaragua  : 

Les  Bataillons  nombreux  qui  fuivent  la  Cacique  ^ 
Inftruits , multiplie's  par  fon  pouvoir  magique , 

De  fon  Trône  orgueilleux  font  l’invincible  appui. 

Hélas  ! fa  loi  cruelle  ordonne  qu’aujourd’hui 
je  livre  à fes  autels , pour  expier  fes  crimes , 

< Cent  Soldats  deflinés  à fervir  de  viélimes. 

Noii,  répond  le  Génois , je  fauverai  leurs  jours  J 
Prince  , de  tes  malheurs  j’abrégerai  le  cours. 

Le  Dieu  qui  m’envoya  combattre  ici  les  Vices 
N a point  du  fang  humain  permis  les  facrificesr 
Livre-moi  tes  Guerriers  condamnés  au  trépas. 

Aux  rigueurs  de  leur  fort  j’oppoferai  mon  bras  : 

Et  pour  vanger  leurs  maux  dans  les  champs  de  la  guerre  j 
Ils  verront  que  le  Ciel  m’arma  de  fon  tonnerre  : 

Que  le  Camp  de  la  Reine  en  redoute  les  coups. 

Ainlî  parla  Colornb  : A ce  noble  courroux , 

Le  Cacique  étonné  s'anime  à la  vengeance  ^ 

Le  Héros,  dont  ce  Prince  accepte  l'alliance  , 

Pour  la  première  fois  dans  fes  traiifports  fecrets 
Vit  l’efpoir  du  fuccès  enhardir  fes  projets. 

L’Inde  en  pleurs  fous  le  joug  d’une  liere  Amazone 
Promet  à l’Amiral  d'en  abattre  le  Trône. 

Il  fçait  que  la  Révolte  en  détruit  plus  que  Mars  : 

Appuyé  d’un  renfort  qui  fuit  fes  étendards , 

Il  proclame  en  tous  lieux  la  liberté  prochaine; 

Et  femble  un  Dieu  vangeur  qui  vient  punk  la  Reine. 

Des  braves  qui  toujours  erroient  ceints  dTin  carquois. 
Tels  qu’on  en  vit  jadis  briller  dans  nos  tournois, 
Accourus  aux  combats  pour  montrer  leur  vaillance , 
Bientôt  des  Efpagnols  embraffent  la  défenfe  ; 


SEPTIÈME  CHANT.  127 

Tout  fécondé  leurs  vœux  : la  Reine  de  Sana  ^ 

Xrarne  mille  complots  pour  perdre  Vafcona. 

Jointe  à tant  de  fecours  la  valeur  des  Iberes , 

Des  rives  du  Bonic^ue  ^ emporte  les  barrières  * 

Ce  vade  fleuve , ou  1 Or  éblouit  les  regards , 

Des  monts  de  Xaragua  leur  ouvroit  les  remparts. 

La  Reine  de  ces  lieux  s’apprête  à les  défendre  : 

Mais  l’Amour  dans  fon  cœur  fe  fait  encore  entendre  ^ 
Son  langage  éloquent , pour  la  derniere  fois  > 

Par  un  Ambalfadeur  flatte  ainfi  le  Génois  : 

De  l’invincible  camp  qui  défend  ce  rivage 
Vafcona,  par  ma  voix  , offre  à tes  vœux  l’hommage: 

Viens  regner  fur  fon  ame  ; 6c  Chef  de  fes  états  , 

Détruis  les  Indiens  qui  marchent  fur  tes  pas  : 

Ou  fur  ton  foible  efîain , par  notre  multitude , 

Nous  punirons  l’orgueil  de  ton  ingratitude  : 

Songe  qu’un  feul  inflant  te  couronne , ou  te  perd. 

Colomb  refufe  un  Trône  à fes  defirs  offert  : 

Il  femble  aux  champs  de  Mars  courir  en  téméraire  ^ 

Et  ne  fait  qu’obéir  à la  Foi  qui  l’éclaire. 

Envoyé  de  la  Reine , oui , dit-il , mes  Guerriers 
Préféreront  l’Olive  aux  plus  brillans  Lauriers  : 

Pour  fervir  Vafcona  je  réponds  de  leurs  zèle  : 

Son  peuple  révolté , fous  mes  ordres  fidèle  , 

Ne  me  verra  jamais  attaquer  fes  remparts  ; 

Mais  fi  fon  camp  nombreux  brave  mes  étendards  , 

Le  Dieu  qui  les  défend  me  prêtera  fa  foudre  : 

Ces  feux, dont  par  mes  mains  il  peut  tout  mettre  en  poudre , 


8.  la  Prefqu’ifle  de  Samana  , à la 
pointe  la  plus  orientale  de  l’Ifle  de  S. 
Domingue  , étoit  gouvernée  par  une 
femnae.  Charlevow  , Tome  1 , page 
Ci, 


9.  Le  Bonîque  , à préfent  l’Artibone  , 
la  plus  grande  Rivière  Je  l’Ille  de  S, 
Domingue  , prend  fa  fource  au  pied  des 
montagnes  de  Cibao  , & court  à l’Oueft 
fe  perdre  dans  la  Mer  du  Mexique, 
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Ce  fer , ces  fiers  Courfiers  joints  à mes  Bataillons , 

De  montagnes  de  morts  combleront  vos  vallons. 

Il  dit  ; & fe  tournant  vers  les  fiens  qu'il  infpire  : 

Amis  , voici  le  jour  où  votre  audace  afpire  ; 

La  Gloire  vous  appelle  à des  périls  nouveaux  y 
Rendons  l’autre  Univers  jaloux  de  nos  travaux. 

A ces  mots  applaudis  par  les  Peuples  de  l’Ebre  , 

Des  Combats  l’Indien  prend  l’Etendard  funebre  : 

Il  part  : la  Nuit  arrive  ; 8c  fur  ces  bords  lointains 
Notre  Héros , dont  Mars  menace  les  Defiins  > 

Par  fes  foins  prévoyans,  tel  qu’un  Pilote  fage  ^ 

Sans  effroi  fe  prépare  à foutenir  l’orage. 


Fin  du  feftiéme  Chanh 


LA  COLOMBIADE 
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A RG  U M E NT 

DU  HUITIÈME  CHANT. 

Description  des  mœurs  ^ des  armes  ^ & des  hahïT 
lemens  des  différens  Peuples  qui  compofent  V Armée  deVaf- 
cona,  Uordre  de  bataille  de  Colomb.  Son  difcours  à [es 
Troupes.  Harangue  de  Vafcona  à [es  Soldats.  Defcription 
du  Combat.  Les  Efpagnols  ont  l'avantage.  La  nuit  fait  cep 
fer  le  carnage.  Les  Indiens  fe  vangent  de  leur  perte  , en  im- 
i^iolant  Fiefqui&fes  compagnons  qu'ils  tenoient  enprifon  à 
Xaragua.  La  Reine  différé  la  mort  de  Zama  & de  fa  compa-- 
gne  i pour  augmenter  leur  fupplice» 
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Muses,  qui  dirigez  mes  pénibles  travaux  , 

Dans  vos  mains  aujourd’hui  je  remets  mes  pinceaux  : 

Je  tremble  au  feul  récit  des  maux  que  fait  la  Guerre  ; 
Comment  peindre  aux  combats  Mars  armé  du  tonnerre  ? 
Loin  de  cicatrifer  fon  front  plein  de  fureur , 

Mes  couleurs,  de  fes  traits  adouciroient  l’horreur. 

O f^avante  Clio  ' , toi  qui  chere  aux  deux  mondes 
Eternifes  des  faits  les  annales  fécondes  , 

Viens,  parle:  tu  peux  feule  apprendre  à nos  Neveux 
Les  faits  d’armes,  les  noms  des  Sauvages  nombreux 
Que  rinde  ralTembla  pour  combattre  Flbere. 


:e 


La  Déelié  du  jour  en  ouvroit  la  barrier 
Quand  le  jeune  Zanex,  Souverain  de  Maga, 

Se  montra  le  premier  au  camp  de  Xaraga; 

Sous  les  traits  bafanés  d’un  Héros  de  Lybie  j, 

Cet  Adonis  de  l’Inde  aimé  de  fa  patrie , 

Suivi  des  Légions  foumifes  à fes  loix  , 

Du  ChalTeur  Phrygien  a l’arc  & le  carquois. 

Hélas  ! par  quel  deflin  fon  peuple  heureux  & fage 
Devoit-il  fous  nos  Rois  languir  dans  l’efclavage  ? 
Jadis  les  biens  communs  & la  frugalité 
NourrilToient  leurs  vertus , fondoient  leur  liberté  ; 
Et  Sujets  d’un  Monarque  ami  de  la  juRice  , 

Ils  regloient  leurs  de"bats  fans  ïoix  de  fans  caprice  : 
Les  Fontaines , les  Fleurs  éteient  leurs  Déités. 

Près  de  ces  Magayens , les  DourolT^  indomptés , 


I.  Mufe  qui  prcfîde  à î'Hiftoire, 

X.  Anciens  Peuples  des  îfles  de  S.  Do- 
mi  iigue  & de  Cuba  , ainfi  que  les  Ma- 
yens , les  Cibavens  , les  “ ‘ 


Zatns , les  Ba- 


roff,  les  Cayens,  ôc  d’autres  Nations , 

dont  l’Auteur  a abrég"  ' 

ceux  de  leurs  Caçiqucsa 


». 
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Nés  d’un  peuple  Androgine  invincible  à la  guerre  ; 

D’un  coup  de  leur  malTue  y font  trembler  la  terre. 
L’incarnat  5 qui  les  peint  leur  fert  de  vêtemens  : 

Les  accens  de  leurs  voix  font  d’aifreux  fifïlemens  : 

Leurs  fils,  aux  jeux  d’adrelfe  exercés  dès  l’enfance  , 

Ne  vivent  que  des  fruits  qui  tombent  fous  leur  lance  : 

Et  leur  Cacique  Azor  triomphant  aux  combats  , 

Ceint  de  faifceaux  de  traits , n’a  pour  arc  que  fon  bras. 
Les  Hydres , les  Serpens,  vaincus  par  cet  Alcide, 
Surpaifoient  en  fureur  le  Dragon  d’Hefpéride  : 

Des  dépouilles  d’un  monfireil  fait  fon  étendard  ; 

Sa  Pourpre  eil  fa  valeur,  6c  fon  Dieu  le  Hazard. 

Saint  Domingue  ^ , bâtie  où  regnoient  fes  ancêtres , 
Aujourd’hui  de  l’Enfer  n’encenfe  plus  les  maîtres  : 

Le  vrai  culte  y triomphe  , 6c  bannit  de  ces  lieux 
La  feéfe  Caraïbe  efclave  des  faux-Dieux. 

Du  port  de  Mayana  d’autres  Antropophages 
Viennent  du  champ  de  Mars  affronter  les  orages  ; 

Des  Squelettes  humains  leur  fervent  de  Drapeaux. 

Sans  chef,  fans  loix  , fans  culte,  ils  vivent  lous  égaux. 
Et  dans  les  Rochers  creux  qu’ils  prennent  pour  retraite , 
D’une  femme  fans  choix  leur  flamme  efi  fatisfaite. 

Pour  les  fuivre  à la  chalfe  , au  fein  d’un  arbriffeau  , 

A fes  fils  nouveaux  nés  elle  forme  un  berceau  ; 

Et  l’oifeau , que  fa  flèche  atteint  près  de  la  nue  , 

Meurt  glacé  d’un  poifon  plus  vif  que  la  ciguë. 


Mais  chanp^eons  de  couleurs  : que  ces  cruels  Mayens 


Servent  d’o.mbre  au  tableau 

Vermillon  tiré  d’un  fruit  que  pro- 
<èuit  l’arbre  nommé  Roucou,  Les  In- 
diens s’en  peignent  le^  corps  , fur  lequel 
ils  delîînent , en  différentes  couleurs  , 
des  Serpens  éc^des  Monftresde  toute  ef- 
péce  pour  effrayer  leur;  Ennemis,  On 
Forme  auili  , de  cet  arbre  , les  Tablet- 
tes dont  les  Peintres  fe  fervent.  Deux 
ïTsreçaux  de  bois  de  Roucoïi  , frottés 


des  tendres  Cibayens: 

vivement  l’un  contre  l’autre  , rendent 
des  étincelles  comme  une  pierre  à 

4.  La  ville  de  S.  Domingue  , ütuée 
fur  la  cote  /occidentale  de  la  rivière 
d’Oir.ama  , prit  ce  nom  du  jour  de  Saint 
Dominique  que  les  Efpagnols  arrivèrent 
en  ce  lieu.  CharUveM  , Tome  I , 

146. 
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Ils  joullTent  du  fort  qu’aux  Dieux  donne  Epicure  ^ ; 

Dans  le  choix  des  plaiiirs  ils  fuivent  la  nature  , 

Des  jours  exempts  de  foins  font  leur  félicité  : 

Si  Mars  de  leurs  beaux  ans  trouble  roifiveté , 

Conquérir  des  beautés  célébrés  par  leurs  charmes 
Efl  le  feul  aiguillon  qui  les  excite  aux  armes. 

Dans  l’attente  d’un  Ciel  digne  de  Mahomet, 

Ils  bravent  les  dangers  & meurent  fans  regret  ; 

Leur  Serrail  au  Tombeau  s’empreffe  de  les  fuivre. 
Vafeona  , pour  flatter  l’efpoir  qui  les  enyvre  , 

Promit  de  leur  livrer  cent  beautés  à leur  choix. 

D’autres  Chefs , par  fes  'dons  alTervis  à fes  îoix  , 

Mènent  à fon  fecours  des  femmes  aguerries  ; 

Ces  Ménades  ^ qu’au  meurtre  excitent  les  Furies 
Donnent  à leurs  époux  l’audace  des  Lions. 

Du  vieillard  Anabo  je  vois  les  Légions  : 

Son  bras,  pour  bouclier , porte  un  dos  de  Tortue; 

D’un  Zemès  fes  Drapeaux  préfentent  la  flatue  ; 

Ses  Prêtres  font  armés  d’arcs  8c  de  coutelas  : 

L’or  , qui  forme  fon  Sceptre  8c  pare  fes  Soldats  , 

Les  fuit  dans  leurs  tombeaux,  on  y jette  leurs  armes: 
Leur  cendre  efl  Paliment  de  leurs  Veuves  en  larmes  : 

Si  ces  beautés  bientôt  prennent  d’autres  Epoux  , 

Le  divorce  permis  en  rend  le  joug  plus  doux. 

Les  Zains , qui  de  l’Hymen  brifent  aufli  la  chaîne  ; 
Palfent  le  champ  des  Mers  pour  défendre  la  Reine. 

Cuba  7 qui  les  vit  naître  accorde  à leurs  defirs 
Cent  printems  fans  douleur  ,8c  le  choix  des  plaifirs: 
Dans  leur  peu  de  befoins  , ils  trouvent  l’abondance  : 

Chez  ce  peuple  indolent , mais  prompt  à la  vengeance  , 

5.  Epicure  pretendoit  que  les  Dieux 
ne  fe  mêloient  point  de  gouverner  les 
hommes  ; que  leur  félicité  confiftoit 
dans  une  parfaite  quiétude. 

6.  Suivantes  de  Bacchus  qui,  dans  leur 
fureur  , dcchircrentPenthce  & Orpkée. 
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Dès  qu’un  Vieillard  ne  peut  triompher  aux  combats  , 

Il  ordonne  à fes  fds  de  hâter  fon  trépas. 

Innombrables  Guerriers  qui  bravez  les  tempêtes, 
Malgré  le  haut  panache  élevé  fur  vos  têtes  , 

L’enceinte  oli  vous  brillez  femble  un  camo  de  Lapons , 
Quand  vers  vous  Macatex  conduit  fes  bataillons  : 

Ces  Geans  , dont  Typhée  eut  redouté  la  lance , 

Pour  décocher  leurs  traits  s’arment  d’un  arc  immenfe  : ^ 
Adonnés  à la  Pêche  , ils  charj^ent  leurs  feftins 
De  Serpens  monftreux  , d’énormes  Lamentins  ” : 

Un  feul  de  ces  Rameurs  qui  fur  les  Mers  chancelle , 

Fait  fouvent  par  fon  poids  enfoncer  fa  Nacelle  ; 

Mais  bientôt  à la  nage  il  la  ramène  au  Port. 

Chez  ce  peuple  inhumain  tous  les  ans, par  le  fort. 

Un  des  Chefs  eR  choill  pour  être  leur  Idole  : 

On  l’engrailTe , on  l’encenfe , on  le  chante , on  l’immole  ; 
Dans  les  Banquets  facrés  il  leur  fert  d’alimens  ; 

Son  fang  bu  dans  fon  crâne  efl  le  noeud  des  fermens. 


Malgré  ces  fiers  Titans , ta  phalange  indomptable , 
Par  ton  art , Cibao , forme  un  corps  remarquable  : 
Tes  traits  d’un  bois  qu’au  feu  tu  changes  en  acier. 
Tes  montagnards  fougueux  , leur  cafque  où  pour  cimier 
Des  Vautours  enchaînés  rendent  un  cri  terrible. 
Troublent  de  PEfpagnoI  le  courage  invincible. 


s.  Voyez  la  Remarque  zq  du  fixiéme 
Chant. 

Typhée  , Géant  né  da  Tartare  & de 
la  Terre.  Jupiter  le  précipita _ fous  le 
Mont  Gibel.  Ovide  dit  que  la  Sicile  re- 
pofe  fur  fon  corps. 

9.  Il  y avoir  des  Indiens  qui  portoîent 
lin  arc  de  fept  à huit  pieds  de  long  , & 
des  flèches  de  cinq  pieds. 

‘ 10.  Le  Crocodille  ou  Cayman  , cfpéce 
de  Lézard  amphibie  , couvert  cl’écail- 
les , armé  de  tijpies  dents , qui  parfume 


l’air  quand  on  ouvre  fes  entrailles  , & 
dont  la  chair  eft  exquife.  Quelques  Voya- 
geurs affûtent  qu’il  y en  a de  fî  grands 
qu’ils  pourroient  contenir  , entre  leur 
mâchoire  ouverte  , l’homme  de  la  plus 
haute  taille. 

1 1 . Poiffon  commun  dans  les  Antilles. 
Il  reffemble  par  le  corps  à une  Baleine  , 
a la  tête  d’une  Vache,  & eft  couvert 
d'un  poil  pareil  aux  foies  d’un  Porc 
blanc.  La  chair  en  eft  excellente.  On  la 
fale  pour  l’ufage  des  Matelots,  Le  f*.  dii 
Tertre,  Hift,  des  Antilles^ 


- ^' , -ùv-'i.;-:  ■->  -■ 
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Ces  fauvages  humains , dégagés  de  nos  foins. 

Marchent  fans  vêtemens , fans  tente  de  fans  befoins  : 
Nourris  des  biens  divers  qu’offre  aux  vœux  la  Nature , 
La  vitelTc  efl  leur  char  , la  force  leur  armure  , 

Leurs  inifrumens  guerriers  font  d'affreux  hurlemens  , 
L’audace,  ou  le  hazard réglé  leurs  mouvemens. 


13; 


Les  troupes  d’Enchanteurs  qui  fuivent  T Amazone 
Forment  près  de  fon  char  la  Cour  de  Tifîphone  : 
Pour  aggraver  l’horreur  qu’infpirent  leurs  Drapeaux  , 
Ils  peignent  fur  leur  fein  les  plus  vils  animaux. 

Les  BarOif  , dont  le  front  endurci  dès  l’enfance  , 
Renvoyé  à l’ennemi  les  Javelots  qu’il  lance  ; 

Le  peuple  induflrieux  qu’enfante  Xaraga  , 

Et  les  Cayens  flatteurs,  entourent  Vafeona. 

Efclaves , fans  haïr  fon  pouvoir  defpotique , 

Ils  refpeèfent  fes  loix , craignent  fon  art  magique  : 
Convaincus  qu’à  fon  gré  le  Ciel  réglé  leur  fort , 

A fon  moindre  lignai  ils  volent  à la  mort. 

Un  Antidote  fur  qui  des  maux  la  préferve  , 

Les  Serpens  qu’elle  endort,  les  Affres  qu’elle  obferve  , 
Dans  la  vulgaire  erreur  la  font  fille  des  Cieux. 

Ses  treffes  qui  du  Jais  ont  le  noir  radieux, 

Brillent  fous  un  panache,  où  le  plus  beau  plumage 
Raffembîe  les  couleurs  que  le  prifme  ^5  partage  : 
L’armure  de  fon  fein  eft  une  Etoile  d’or  : 

A fes  flèches , fon  arc  donne  un  fî  prompt  effor , 

Que  leur  vol  dans  les  airs  porte  une  mort  certaine  : 
Cette  Circé^^  de  l’Inde , inflruite  par  la  Haine, 


II.  Une  des  trois  Puiies. 

13.  Verre  triangulaire  par  lequel 
Newton  a démontré  que  chaque  rayon 
de  lumière  eft  compofé  de  fept  cou- 
leurs, dans  l’ordre  fuivant  : ron^e  , oran- 

jamie  , verd  , bleit , indigo  , violet. 

14.  Circé,  fameufe  Magicienne,  re- 


enoit  à Acaé  , Ifle  de  la  mer  Eolienne. 
ÜlylTe  y étant  abordé  , elle  mécamor- 
phofafes  compagnons  en  difFérentes  for. 
tes  d’animaux  ; lui-même  n’en  fut  ga- 
ranti que  par  une  racine  nommée  Moh 
que  Mercute  lui  avoit  donnée.  (Jyid, 
riomt  Oiyffée. 


I ly 


tJ 


I * 


h 


!!| 


1$^  LA  COLOMEIADE, 

Des  fucs  les  plus  fubtils  empoifonnefes  traits  : 

Les  Locufles  dont  l’art  fécondé  fes  forfaits  , 

En  danfant  dans  un  Temple  ou  le  Feu  fert  dldole  ; 
Confacrent  leurs  enfans  que  la  Prêtrelfe  immole. 


Dès  que  Vefper  montra  fes  rayons  lumineux, 

O Nuit  ! dit  Vafcona  , daigne  écouter  mes  vœux  : 

Fais  que  ce  trait  mortel,  qu’envenima  ma  rage  , 
Extermine  en  ce  jour  un  ingrat  qui  m’outrage. 

Mânes  de  mes  Aïeux , fortez  de  vos  tombeaux  ; 
Venez:  que  la  Vengeance  allume  fes  flambeaux  ; 

Pour  m élever  aux  deux  oii  vous  plaça  la  Gloire, 

J encbaiiierai la  Terreau  char  de  ma  Victoire. 

Tandis  que  l’Héroïne  invoquoit  les  Enfers , 

Que  Diane  éclairoit  ce  nouvel  Univers  , 

Notre  Héros , inflruit  qu’aux  combats  tout  s’apprête. 
Joint  les  liens,  fe  prépare  à braver  la  tempête. 

Sur  deux  lignes  Dias  range  fes  bataillons. 

Mendèz  6c  Margarit,  entourés  d’Efcadrons , 

Sur  les  flancs  de  l’Armée  en  défendent  les  ailes  : 

Le  tonnerre  de  Mars  fuit  ces  troupes  fidèles. 

De  fes  Dogues  guerriers  Morgant  réglé  les  pas  ; 

Et  Colomb  , dans  le  centre  , ordonne  les  combats  : 
vSur  un  Courfier  d’Afrique , il  a pour  cimeterre 
Une  arme  qu’aux  Soudans  Bouillon  ^7  prit  dans  la  guerre; 

ï5.  Locti/îa  , célébré  par  fes  poifons  , 
compofa  çelui  dont  Britannicus  mourut. 

Néron  la  condamna  au  fupplice  , par- 
ce que  ce  poifon  n’opéroit  pas  aiTe^ 
promptement.  Elle  obtint  l’impunité 
oe  fes  crimes,  eut  de  erandes  pbfTef- 
. lions  , ôz  même  des  Diïciples.  Tacite, 

^uetoyie. 

id.  Vefper  ou  Hefpérus  , eft  la  Pla- 
nette  de  Vénus  quand  elle  eft  Occiden- 
tale : on  l’appelle  auffi  l’étoile  du  Ber- 
>ter,  parce  qu’elle  paroît  le  foir  à l’heure 
■pù  l’on  ramène  les  troupeaux. 


I"’.  Godefroy  de  Bouillon  , Chef  de  la 
Ci'oifade  réfolue  au  Concile  de  Clet-r 
mont  en  Auvergne,  prit  Jérufalem  en 
IC99.  Parti  avec  trois  cent  mille  hom- 
mes pour  cette  expédition  , il  ne  lui  en 
reçoit  que  t ingt  mille  quand  il  rempor- 
ta une  victoire  completre  fur  le  Soudan 
d’Egypte  , & lui  tua  plus  de  cent  milia 
hommes. 

Les  Lieutenans  des  Califes  , nommés 
Soudans , fe  rendirent  Souverains  de 
i’Egypte.  Saladin  fut  le  premier  qui  y 
regria  fous  ce  nom  en  iiéj. 
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A Rome  il  confacra  ce  prix  de  fes  exploits  , 

Que  le  don  d’un  Pontife  a tranfmis  au  Génois.’ 

Emule  des  Guerriers  vainqueurs  en  Paleitine  , 

Prends,  lui  dit-il , ce  fer  que  ton  Dieu  te  defÜnc  : 

Pour  étendre  fon  culte , affronte  le  trépas. 

L’Amiral  de  ce  glaive  arma  toujours  fon  bras. 

Dans  l’Inde  , où  Marcoiiffy  marche  fous  fa  Bannière , 
Brillent  Stanhope,  Arcy , fils  d’aïeux  qu’on  révéré , 

Cent  Chevaliers  François  triomphans  fous  fes  loix, 
Pizarre  , & vous  Cortèz , nés  pour  de  grands  exploits. 
Les  Rebelles  de  l’Inde  unis  à cette  armée , 

Du  Prince  Canaric  Phalange  renommée , 

Ne  marchent  qu’en  tremblant  près  de  nos  fiers  courfiers. 


Sur  ces  champs,  où  l’Honneur  cueillit  tant  de  lauriers, 
Déjà  le  char  du  Jour  s’empreffoit  deparoitre , 

De  la  terre  à l’inftant  un  peuple  femble  naître  : 

Comme  on  voit , au  Printems  l’Abeille  par  elfains 
Sortant  des  Rochers  creux , remplir  les  champs  voifins  i 
Des  monts,  les  Indiens  defeendent  fur  la  plaine  : 

Sous  un  panache  épais  , dans  leur  marche  incertaine 
Ils  reffemblent  de  loin  aux  Forêts , dont  l’Eté 
A doré  de  fes  feux  le  fommet  agité. 

La  nacre  , le  rubis , joints  aux  plus  beaux  plumages^ 

D’un  émail  éclatant  couronnoient  ces  Sauvages  ; 

Cent  chaînes  d’or  ornoient  leur  ceinture  6c  leurs  bras , 


Et  leurs  cris  difeordans  annonçoient  les  combats 


Pour  la  première  fois  le  fon  de  nos  Trompettes , 
L’ardeur  de  nos  Courfiers  effravoient  ces  retraites 
L’Echo  répond  à Mars,  6c  ne  répété  plus 
Le  doux  chant  des  oifeaux  au  lever  de  Phœbus. 


îS.  Voye:^  la  Remarque  14  du  premier  Chant  , Se  peur  Cortez  la  1$ 
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Dès  que  1 Inde  apperçut  cet  Aftre  qu’elle  encenfe, 
Colomb  , qui  rend  hommage  à la  fublime  ElTence, 

Eh:  tel  que  Jofué  promettant  aux  Hébreux 
Que  le  bras  du  Très-Haut  va  combattre  pour  eux* 

Fiers  Caftillans  , dit-il , que  cette  multitude 
Doit  peu  dans  notre  efpoir  mêler  d’inquiétude  [ 

Leur  foule  , qui  déjà  nuit  à leurs  pas  flottans  , 

Nous  annonce  en  ce  jour  des  fuccès  éclatans. 

Un  Grec  fuivi  de  Chefs  moins  nombreux,  moins  habiles. 
Battit  plus  de  Perfans  au  camp  des  Thermopyles  * 

Des  Rochers,  il  eh  vrai,  gardoient  Léonidas  ; 

Mais^  le  Dieu  que  je  fers  n’armoit  point  fes  Soldats. 
Chrétiens,  loin  de  céder  à des  Héros  profanes  , 

Que  le  bruit  de  nos  faits  puiffe  étonner  leurs  mânes  : 

S ils  durent  la  viéloire  au  fer  , aux  Elénhans  , 

Le  feuprete  à nos  mains  des  traits  plus  triomphans  : 
Nos  canons  , nos  courlîers  , l’ordre  joint  au  courage. 
Contre  un  peuple  fans  frein  ont  un  sûr  avantage. 

Ce  font-Ià  nos  remparts;  8c  quand  loin  de  nos  Mers, 
Sans  vivres,  fans  appui,  nous  bravons  les  revers. 

Notre  unique  relfource  eft  dans  l'art  de  la  guerre. 

Mon  bras  doit  le  premier  y lancer  le  tonnerre  ; 

Votre  audace  l’anime  ; 8c  mes  prelTentimens 
M’annoncent  que  lé  Ciel  réglé  nos  mouvemens  : 

Il  veut  que  la  viéloire  à nos  travaux  fuccede. 

Déjà  dans  mon  efpoir  à ma  valeur  tout  cede: 

Songez  que  mon  triomphe  au  vôtre  eh  attaché. 

A ces  mots , comme  un  fer  que  l’aiman  a touché 
En  prend  les  qualités,  les  donne  8c  les  conferve. 
L’ardeur  du  Général , que  tout  le  camp  obferve , 

/ 
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PafTe  aux  moindres  Soldats  : déjà  dans  leurs  projets , 

Rois  de  tant  d’ennemis , ils  s’en  font  des  fujets. 

Cependant  aux  combats  s’avançoit  l’Amazone. 
Semiramis  arma  moins  de  fils  de  Bellone  , 

Penthefilée  offrit  moins  de  bras  aux  T.  royens , 

Qu’au  camp  de  la  Cacique  on  ne  vit  d Indiens, 

Ignorant  les  revers  que  le  Sort  lui  prépare. 

Son  cœur  ambitieux  dansfes  projets  s’égare. 

Six  Géants , dont  le  vol  efl;  plus  prompt  que  1 éclair  ^ 

La  portent  fur  un  Char  , l’encenfent , Sc  dans  1 air 
Tiennent  en  étendard  , pour  ombrager  fa  tete. 

Un  Aigle  dont  le  foudre  annonce  la  tempête. 

Son  Amant  Macatex  , aufii  haut  qu’un  Palmier  , 

La  guide  au  champ  de  Mars  , lui  fert  de  bouclier  , 

Et  le  bras  fur  fon  Char  lui  montre  fon  armée  : 

Qu’à  cet  afpeéc  la  Pveine  efi  d’orgueil  enflammee  ! 

Tout  charme  fon  attente  : à fa  voix  , fes  Soldats 
Penfent  que  nos  Guerriers  tremblent  devant  leurs  pas  ï 
Déjà  leur  front , dit-elle  , annonce  leurs  allarmes. 

Peuples , bravez  leur  foudre  ; ils  vous  rendront  les  armes  ^ 
Tous  ces  fiers  étrangers  vont  périr  fous  nos  coups. 

Princes , quand  votre  bras  fert  contr’eux  mon  courroux  ^ 
J’affronte  fans  terreur  le  Sort  qui  me  menace  : 

La  Mort  pourfuit  la  Crainte  , 6c  refpeéle  l’Audace  : 

Si  l’effroi  du  péril  exemptoit  du  trépas  , 

Te  conçois  qu’un  cœur  vil  fuiroit  dans  les  combats 
Mais  puifqu’on  efl:  mortel,  mourons  couverts  de  gloire, 
Suivez-moi  : par  des  faits  d’éternelle  mémoire  , 
Plongeons , précipitons  dans  l’abîme  des  morts 
Ces  monflres  que  la  Mer  a vomis  fur  nos  bords. 


19.  Fille  de  Belus,  Reine  de  B^ibylone, 
lo.  Reine  des  Amaxones  qui  mena  des 
fecoinfs  aux  Troyens , & qui , apres 


avoir  fignalé  fon  courag:e  , fut  tuec  pat* 
Achille.  On  lui  attribue  l’invention  de 
le  hache  d’aniKS.  Pline  , Liv.  VIL 


— 
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Que  dis-je  ? en  vain  contr’eux  j’anime  votre  rage  ; 
Vos  cœurs , qui  l’un  de  l’autre  eiliment  le  fulFrage, 
Four  un  prix  li  flatteur  méprifent  les  dangers. 

Déjà  nous  découvrons  les  Drapeaux  étrangers , 
L’ardeur  prefle  vos  pas  ; courons  à la  viéloire. 

Elle  y vole , on  la  fuit , on  exalte  fa  gloire  : 

Son  peuple  par  des  chants  croit  braver  nos  Guerriers.' 
Leur  filence  profond  , l’ordre  de  leurs  Courflers , 

Chez  les  Américains  pris  pour  manque  d’audace , 

De  leurs  cris  furieux  redoublent  la  menace. 

Pour  rendre  en  traits  frappanstant  de  regards  troublés 
Pour  exprimer  l’horreur  des  deux  camps  raffemblés  , 
Que  n’ai-je  dans  mes  vers  le  pouvoir  de  Médufe  ! 
L’Indien  5 l’EfpagnoI  que  peint  ici  ma  Mufe, 

En  marbres  transformés  renaîtroient  à vos  yeux. 

L’un  invoque  Zemès  , l’autre  le  Pvoi  des  Cieux^ 

Le  Héros  , qui  défend  d’attaquer  l’Amazone, 

A peine  à réprimer  nos  enfans  de  Bellone  ; 

Et  dans  l’Inde , où  l’effroi  leur  drelfoit  des  autels 
Le  Sauvage  irrité  brave  ces  immortels. 

Si  contr’eux  des  Titans  marchent  fans  prévoyance,' 
Leur  foule  efl  le  rempart  qui  foutient  leur  vaillance. 
Le  premier  trait  lancé  fortit  de  ton  carquois  , 
Redoutable  Guerriere  î 6c  foudain  à ta  voix 
Des  flèches,  dont  le  nombre  obfcurciî  l’Empirée, 
Voient  comme  la  grêle  au  fouille  de  Borée  : 

Déjà  les  Caflillans  inondés  de  ces  dards , 

Mêlés  à l’Indien  qui  joint  leurs  étendards  , 

En  vain  de  l’arquebufe  employoient  la  défenfe  r 
Colomb , le  glaive  en  main , au  front  des  liens  s'avance 
Et  détruit  dans  fa  courfe  autant  de  bataillons 
Que  la  faulx  de  Gérés  renverfe  de  moiffons  ; 
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Mais  dans  les  cœurs  vaillans  du  danger  naît  l’audace  ; 
Ce  Héros,  qui  trop  loin  de  l’honneur  fuit  la  trace. 

Tel  qu’un  Lion  furpris  dans  un  vallon  ferré  , 

Réiîile  à peine  aux  traits  dont  il  eft  entouré. 

La  Reine  vole,  arrive,  il  e£l  en  fa  puiffance  : 

Soldats,  dit-elle  , un  Dieu  le  livre  à ma  vengeance  , 
Qu’on  refpecie  fes  jours.  A riîiRant  MarcoulTi, 

Joint  à cent  Cafcillans  , délivre  fon  ami. 

Ces  Chevaliers  jadis  aguerris  chez  les  Maures , 

Au  Sauvage  effrayé  paroiffent  des  Centaures 
Nos  Efcadrons  , que  Mars  conduit  à Xaraga  , 

Y troublèrent  autant  le  camp  de  Vafcona  , 

Que  les  fils  dlxion  l’Hymen  d’Hyppodamie. 

Pyrrhus  environné  d’Eléphans  en  furie , 

Sembloit  moins  redoutable  aux  bataillons  Romains 
Que  nos  monflres  guerriers  à ces  nouveaux  humains. 
L’honneur  dans  leur  déroute  eR  fournis  à la  crainte: 

A céder  au  torrent  l’Amazone  contrainte , 

Imite  fur  fon  char  les  Parthes  en  fureur  ; 

Elle  fuit , mais  fon  front  brave  encor  fon  vainqueutü 
Portas , Garde , Ordas , qu’à  fa  rage  elle  immole , 
Servirent  d’alimens  aux  Prêtres  d’une  Idole  ; 

Mendcz , d’un  coup  de  fronde  eut  le  bras  emporté  ; 

Rien  ne  l’abat , l’outrage  arme  fa  cruauté  : 

Sur  un  Barbe  fougueux  , c’eR  un  Vautour  rapide 
Qui  fond  du  haut  des  airs  fur  un  troupeau  timide. 
I.orfque  tout  cede,  Azor  cru  fils  du  DieuZemès , 

D’un  coup  tranche  la  tête  au  Courfierde  Mendèst 


21.  Monftres  , moitié  hommes  & moi- 
tié chevaux  , fils  d’Ixion  & de  la  Nue. 
Aux  noces  de  Pirichoüs  & d’Hyppoda- 
mie > ils  prirent  querelle  avec  les  Lapi- 
Shes.  Hercule  les  ckaffa  deTheffalie. 
Koi  ds5 . £piïot§î , d© 


Néoptoléme  , fut  le  premier  qui  com- 
battit contre  les  Romains  avec  des  Elé- 
phans  , à la  bataille  d’HéracIée  dans 
la  Grande  Grèce , en  474  Rome  -,  ce 
qnijetta  un  grand  êÊioi  parmi  fes  en-» 
ne  mis, 


I 
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Il  triomphe,  & de  joie  en  couronne  fa  lance. 

Chacun  à cet  afpeclfous  fes  Drapeaux  s’avance  ; 

Mille  cris  de  victoire  entendus  des  fuyards , 

Raliemblent  à Finflant  ces  bataillons  épars. 

Sûrs  que  nos  Efcadrons  ne  font  point  indomptables , 

Ils  n’en  redoutent  plus  les  monltres  formidables  : 

Leurs  traits  filRent  dans  l’air.  Sur  ce  champ  teint  de  fang, 
Vafcona  , que  fon  char  porte  de  rang  en  rang , 

Semble  l’Allre  du  Soir  ^5  dont  la  clarté  frappante 
Des  mortels  égarés  fixe  la  courfe  errante. 

Ses  fiéches , qui  par-tout  répandent  le  trépas , 

Cherchent  en  vain  Colomb  invincible  aux  combats  : 

Un  Envoyé  des  deux  le  couvre  de  fes  ailes  ; 

Ce  Héros  qu’il  conduit  prend  des  routes  nouvelles. 
Contre  tant  d’ennemis  l’art  lui  fert  de  foutien  ; 

Dans  une  faulfe  marche  il  trompe  l'Indien  : 

Pour  éviter  Azor  dont  l’ardeur  l’inquiette  , 

Par  de  légers  combats  il  mafque  fa  retraite  : 

Un  fignal  dans  fon  camp  rejoint  fes  bataillons  , 

Comme  après  la  tempête  on  voit  les  Aquilons 
Rentrer  au*  gré  d’EoIe  en  fa  caverne  fombre. 

Colomb , dans  fes  remparts  afllégé  par  le  nombre , 

Pour  braver  l’ennemi  fans  perdre  de  Soldats  , 

Du  Tonnerre  de  Mars  fait  voler  les  éclats. 

Tout  fuit  ; les  Indiens  confiernés , mis  enpoudre, 

Penfent  que  l’Efpagnol  efi  armé  de  la  foudre  ; 

Se  renverfent  épars,  8c  faifis  de  frayeur  , 

Du  Pourpre  qui  les  peint  ils  cachent  leur  pâleur. 

Quel  combat  imprévu  les  arrache  à la  vie  ! 

Morgant  lance  contr’eux  fes  Dogues  en  furie. 

23.  La  Planette  de  Venus  qui  paioît  cacher  à leurs  ennemis  les  mouvemens 

au  coucher  du  Soleil.  de  leur  vifage.  Voyez  la  Remarque  z de 

24.  Dans  les  combats  , les  Indiens  fe  ce  Chant, 
eiÿncnt  le  vifag;e  de  Roucou  , atin  de 
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Ainfi  que  fur  T Arène , à la  voix  des  Romains, 

Des  Tigres  irrite's  deVoroient  les  humains  , 

La  Meute  fe  de'chalne  aux  ordres  de  fon  guide. 

Des  Montagnards  en  fuite  atteint  le  vol  rapide  , 
S’abreuve  de  leur  fang  , & rapporte  en  lambeaux 
Les  morts  que  leur  fureur  arrachoit  aux  tombeaux  : 

Mais  plus  fier  qu’un  Lion , qui  dans  les  fers  menace , 
L’Indien  frappe  encor  le  bras  qui  le  terraffe. 

PinzomSc  Ximenès , dont  Naba  fut  vainqueur  , 

Du  fort  qu’ils  méritoient  fubirent  la  rigueur  ; 

Un  lingot  ^d’or  fondu  fut  leur  dernier  breuvage 
Que  ce  métal  chéri , leur  dit  le  Roi  fauvage  , 

AlfouvilTe  aujourd’hui  votre  foif  des  tréfors. 

Pour  les  vanger , Pizarre  affrontant  mille  morts  , 

Forçoit  un  Montagnard  à lui  fervir  de  guide; 

Plutôt  que  d'obéir  , l'Infulaire  intrépide 
Dans  des  gouffres  profonds  précipitoit  fes  pas 
Sur  un  roc  , Cibao  , qui  couroit  aux  combats  , 

D’un  dard  à triple  dents  perce  le  jeune  Enrique  : 
Vafquèz  d’un  fer  vangeur  frappe  à mort  le  Cacique: 
L’Indien  furieux  brave  deux  ennemis  : , 

Loin  que  par  leurs  efforts  ce  Prince  foit  fournis  , 

Il  tire  de  fon  fein  chaque  trait  qu’on  lui  lance  , 
Difperfe  nos  Guerriers  , 8c  meurt  plein  d’arrogance , 
Saifî  de  trois  poignards  8c  de  trois  javelots 
Ceffez , tems  fabuleux , de  vanter  vos  Héros , 

Ou  qu’ils  cedent  du  moins  aux  exploits  que  je  chante. 
L’Efpagnol  triomphant  fuit  frappé  d’épouvante  ; 

Le  vaincu  meurt  paré  des  armes  du  vainqueur. 

La  Nuit  vint , 8c  la  Guerre  alfoupit  fa  fureur. 

iç.  Fait  hiftorîque  rapporté  par  Solis , levoix  , Tome  T , page  164. 

Tome  I.  _ XJ.  Fait  hiitojique  rapporté  par  Cha^- 

Faittûftorique  rapporté  par  Claaf-*  levoiXt 
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Banex , à Xaraga  cherchant  une  retraite  , 

Sur  nos  Guerriers  captifs  court  vanger  fa  défaite* 
Fiefqui , dont  le  Navire  échoua  fur  ccs  bords , 

Voit  immoler  fa  troupe  de  defeend  chez  les  morts  ; 

Et  fous  l’antre  oii  le  fort  dès  longtems  les  enchaîne , 

Leur  compagne  Zama  s’offre  aux  yeux  de  la  Reine^ 

Pour  prolonger  tes  maux , jeune  Indienne , hélas  ! 
i,’ Amazone  en  fureur  différé  ton  trépas  : 

De  fon  cœur , à ta  vue  , un  feu  jaloux  s’empare  : 

Dieux  ! quel  fera  le  coup  que  fa  mainte  prépare 

Voyez  la  Remarque  15  du  fixicme  Chant, 


Fia  du  huitième  Chant. 
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DU  NEUVIÈME  CHANT. 

Réflexions  de  VAmtral,  Sa  priera  au  CieL  Deux 
Indiennes  implorent  fon  fecours.  Il  reconnaît  Zama.  Elle 
lui  fait  le  récit  de  fes  aventures  depuis  leur  féparation.  Vi- 
pon  de  Colomb  dans  une  grotte  où  le  fommeil  s empare  de 
fes  fens*  PrédiBton  fur  le  fort  de  fon  entre  frife  , & fur  les 
principaux  évênemens  qui  doivent  arriver  dans  l* Europe. 


Tandis  que  Vafcona , qui  vit  fuir  fes  Soldats  , 
Attendoit  des  fecours , différoit  les  combats , 

Le  Génois , dont  la  nuit  réveille  les  allarmes , 

En  pefant  fes  fuccès  en  goûte  peu  les  charmes  : 
L’ennemi  qui  fuccede  à l’ennemi  défait , 

Tant  de  fang  que  lui  coûte  un  triomphe  imparfait  j 
Lui  montrent  qu’à  tel  prix  encore  une  viéloire  , 

En  perdant  fon  armée  , aviliroit  fa  gloire. 

Dans  le  douteux  efpoir  qui  foutient  fa  valeur  , 

Son  ame  , qui  jamais  ne  connut  la  terreur  , 

Flottoit  comme  un  VailTeau  combattu  par  l’orage  t - 
Ce  Héros  concerné  des  maux  qu’il  envifage  , 

Gémit , 8c  dans  fon  trouble  invoque  ainlî  les  Cieux* 
Dieu  juile  ! ordonnes-tu  que  je  fois  en  ces  lieux 
L’Ange  exterminateur , qui , pour  punir  la  terre  ^ 

Vint  au  camp  d’AlTyrie  armé  de  ton  tonnerre  ? 
N’étoiNce  pas  alfez  d’en  craindre  le  courroux  ? 
Falloit-il  que  notre  art , en  imitant  fes  coups  , 
Détruisît  tant  d’humains  que  ton  pouvoir  fit  naître  I 
S’ils  ignorent  ta  loi,  chez  eux  fais-la  connoître  : 
Change  leur  foif  guerriere  en  amour  pour  la  paix  ; 
Qu’ici  ton  nom  s’annonce  au  bruit  de  tes  bienfaits. 

Colomb  formoit  ces  vœux  ; 8c  fon  ame  allarmée^ 
Par  le  fommeil  vaincue  , oublioit  fon  armée  : 

Un  bruit  fourd  le  réveille  8c  le  repos  le  fuit. 

Dans  fon  trouble  éclairé  par  l’altre  de  la  nuit 
Il  court  aux  doux  accens  qui  frappent  fon  oreille  t 
Que  voit-il  dans  fa  tente?  O Ciel!  quelle  metveille! 
Quoi!  deux  Nymphes  de  l’Inde  implorent  fon  feCours  ! 
Qui  l’eût  penfé?  Zama,  l’objet  de  fes  amours, 
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Qu’iî  crut  perdre  à jamais , à fes  yeux  fe  préfente. 

Eft-ce  un  fonge  , dit-il,  que  le  fommeil  enfante  ? 
Revois-je  eniin  l’objet  qui  put  feul  m’ enflammer  ? 

Il  dit  : Zama  tremblante  a peine  à s’exprimer  ; 

Sa  voix  manque  , 8c  fon  teint  pâlit  8c  fe  colore 
Comme  le  Firmament  au  lever  de  l’Aurore. 

Re  charme  des  regards  , le  trouble  , les  foupirs , 
Longtems  des  deux  Amans  enchantent  les  deflrs  : 

Mais  de  notre  Héros  la  furprife  eft  extrême. 

En  langage  Efpagnol,  l’Indienne  qu’il  aime 
L’interroge  , 8c  lui  peint  fa  joye  8c  fon  ardeur. 

Zama , s’écria-t-il , d’où  naît  ce  fon  flatteur  ? 

Par  quel  divin  fecours  puis-je  ici  vous  entendre  ? 

Ce  bonheur  imprévu,  que  j’ai  peine  à comprendre  i 
Dans  votre  Ifle  enchantée  eût  comblé  tous  mes  vœux. 
Quel  bras  vous  enleva  de  ce  rivage  heureux  ? 
Apprenez-moi  quel  fort  me  rend  ici  vos  charmes. 

A ces  tranfports  touchans , Zama  verfa  des  larmes , 
Frémit , prit  pour  appui  fa  compagne  Zulma , 

Et  d’un  ton  de  voix  foible  en  ces  mots  s’exprima  : 

Pardonne , cher  Colomb , à mon  ame  féduite 
Les  foupçons  offenfans  que  m’infpira  ta  fuite  : 

L’Amour  me  fît  fentir , en  ces  affreux  momens , 

Tout  ce  qu’un  tendre  cœur  éprouve  de  tourmens. 

Pour  fuivre  ton  Vaiffeau,  l’ardeur  qui  me  féconde 
Dans  un  léger  Canot  me  tranfporta  fur  l’Onde  : 

Quand  j’abordai  la  Poupe  où  je  crus  te  trouver. 

Sans  pitié  les  Nochers  oferent  m’enlever  : 

Au  milieu  d’eux  en  vain  je  te  cherchois  fans  cefTe. 

Mon  langage  ignoré  redoubloit  ma  trifteffe  ; 

Nul  mortel  de  ton  fort  ne  pouvoir  m’éclaircir. 

Quel  afpeél  effrayant  vint  alors  me  faifîr  l 
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Au  Port  que  j e quittois , d’un  mont  joint  à la  nue , 

Mon  Pere  au  fein  des  flots  tombe  & meurt  à ma  vue. 
Tu  vois,  par  ce  tableau  qui  m’arrache  des  pleurs, 

Les  maux  que  j’ai  eaufés,  mon  deflin,  mes  malheurs; 

Je  donnois  le  trépas  à qui  je  dois  la  vie  ; 

Au  gré  des  vents,  fans  toi,  je  fuyois  ma  Patrie. 

Conçois  mon  défefpoir , ma  crainte  &;  mes  remords. 
Quand  pour  fçavoir  ton  fort , le  tems  & mes  efforts 
M’eurent  des  Caflillans  enfeigné  le  langage, 

Fiefqui , dont  ma  douleur  attendrit  le  courage , 

Me  dit  que  le  jour  même  où  je  t’avois  perdu  , 

Dans  un  fbmbre  brouillard  fur  les  mers  répandu  , 

Son  Navire  égaré  ne  revit  plus  ta  Flotte. 

L’efpoir  de  la  rejoindre  enflammoit  le  Pilote. 

Mon  cœur  , qui  de  ton  Dieu  déjà  goûtoit  la  loi 
Sçut  qu’en  vain  fans  la  fuivre  il  vouloit  être  à toi. 

Ce  culte,  où' de  l’Hymen  la  chaîne  eft  éternelle. 

Sans  peine  eut  mon  hommage  ; un  Pontife  fidèle 
M’offrit  dans  l’eau  facrée  à l’Etre  que  tu  fers  ; 

Zulma  fuivit  mon  fort  ; d’angéliques  Concerts 
Entendus  fur  les  flots  célébrèrent  la  fête. 

Ce  prodige , & l’éclair  qui  brilla  fur  ma  tête , 

De  te  rejoindre  ici  m’annonçpient  le  bonheur. . 

A ces  mots,  le  Génois,  qu’emporte  fon  ardeur*. 

Par  fes  embraffemens  interrompt  fon  Amante. 

Zama  , s’écria-t-il,  que  ton  récit  m’enchante  ! 

Oui  ; quand  pour  moi  ton  cœur  au  vrai  culte  efl  fournis , 
L’efpoir  de  ton  Hymen  me  doit  être  permis. 

Le  nom  de  ton  Epoux , dans  ce  jour  de  viéloire  , 

Eft  le  feul  dont  mon  ame  idolâtre  la  gloire  : 

Si  ton  cœur  y confent , jurons-nous  à l’Autel 
Aux  yeux  de  TUnivers  un  amour  éternel. 
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Helas  ! reprit  Zama,  tu  vois  que  je  foupirc, 

Que  m’unir  à ton  fort  eft  le  bien  oii  j’afpirc  : 

De  ta  félicité  qui  charme  ma  langueur  , 

Faut-il  par  mes  récits  te  ravir  la  douceur!.  .. 

Quand  pour  te  retrouver  nous  abordions  la  terre  » 

Le  Peuple  de  ces  lieux  nous  déclara  la  guerre  , 

On  nous  mit  dans  les  fers. . . . Enfin  à Xaraga 
La  déroute  des  fiens  attira  Vafcona. 

Ce  jour  , dont  à regret  je  retrace  l’hifioire , 

Par  notre  arrêt  de  mort  nous  apprit  ta  viéloire. 

Au  Temple  ou  je  fuivis  ton  peuple  défolé  , 

Fiefqui  joint  à fa  troupe  aux  Dieux  fut  immolé. 

En  vain  le  fer  facré  qui  leur  dta  la  vie  , 

Sur  moi  , fur  ma  Compagne  arrêta  fa  furie  ; 

La  Reine , fans  pitié , vit  nos  attraits  naiffans  : 

Sous  le  prétexte  humain  de  ranimer  nos  fens  , 

Sa  main  nous  abreuva  d’une  liqueur  perfide. 

Dès  cet  inftant , hélas  ! la  foif  la  plus  avide 
Dans  mon  fein  déchiré  répandit  fon  ardeur. 

Le  bruit  de  tes  combats  augmentoit  ma  douleur  : 

Je  tremblois  pour  tes  jours  , 8c  dans  l’Inde  allarmée 
L’efpoir  de  m’éclaircir  du  fort  de  ton  armée 
Des  prez  fur  les  coteaux  portoit  mon  vol  errant. 

Quand  , pour  calmer  ma  foif,  j’approchois  d’un  torrent 
Ton  fidèle  Interprête,  en  garde  fur  fes  rives  , 

Accourut  au  bruit  fourd  de  nos  courfes  craintives  : 
Dans  l’ombre  dont  le  foir  obfcurcilfoit  les  airs , 

Au  lieu  d’un  ennemi  qu’il  crut  charger  de  fers 
ïl  reconnut  mes  traits  ; quelle  fut  fa  furprife  ! 

Inflruit  de  nos  malheurs  8c  de  notre  entreprife  , 

Pour  marcher  vers  ta  tente  il  aida  nos  efforts  : 

Ma  joye  à ton  afpeèt,  mon  ardeur  , tes  tranfports  , 

De  mes  jours  affoiblis  ont  prolongé  la  trame  : 

Mais  l’effort  que  je  fais  pour  t’exprimer  ma  flamme 
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Epuife  mes  efpnts , 6c  les  maux  que  je  fens 
Sur  ma  langue  altérée  arrêtent  mes  accens  : 

Je  n’ai  plus  qu’un  moment  à jouir  de  ta  vue , 

Vainempnt  je  combats  le  venin  qui  me  tue. 

Cher  Epoux  ^ foutiens-moi  : la  nuit  couvre  mes  yeux  ; 

Ah  î ces  tendres  foupirs  font  mes  derniers  adieux. . . . 

Je  fuccombe  , j’expire ....  A cette  voix  mourante  , 

Du  plus  fenfible  Amant  concevez  l’épouvante  : 

Non  5 Amour , tu  peux  feul  en  peindre  les  tourmens# 
Exprimant  fa  douleur  par  fes  gémilTemens  , 

A chercher  des  fecours  Colomb  en  vain  s'emprelTe  ; 
Zama,  qu’un  poifon  lent  anéantit  fans  cefTe, 

Mourante  dans  fes  bras , n’entend  plus  fes  fanglots- 
A ce  fpeélacle  affreux,  O Ciel!  dit  le  Héros , 

C’ed  donc  pour  la  ravir  à mon  ame  éperdue. 

Qu’en  ce  funeffe  jour  tu  la  rends  à ma  vue  ? 

Immole-nous  enfemble  ; ou  plutôt  que  tes  coups 
Aujourd’hui  fur  moi  feul  épuifent  ton  courroux. 

Hélas  ! pour  me  rejoindre  elle  a perdu  la  vie  .... 

Quoi!  c’eff  moi  qui  la  livre  à la  Parque  ennemie  ?... 
Chere  Zama  ! pourquoi  doutois-tu  de  mes  vœux  ? 

Tes  vertus , ta  beauté  t’affuroient  de  mes  feux  ; 

Que  ne  m’attendois-tu  fur  ton  heureux  rivage  ? 

Mon  efpoir  , qui  déjà  t’y  portoit  mon  hommage , 

Au  fein  de  la  Viéloire  en  formoit  le  projet .'. . . 

Regrets  d’un  tendre  Hymen,  dont  mon  cœur  perd  l’objet  , 
Vous  n’attendriffez  plus  cette  beauté  mourante. 

Mon  ardeur  dans  fes  bras  n’a  plus  rien  qui  Penchante. 

O douleur!  Sort  cruel  ! perfide  Vafeona  ! 

Mais  que  vois- je  ? l’Amour  rend  la  vue  à Zama .... 

Pour  former  des  accens  fes  lèvres  fe  raniment  ! 

Aux  plaintes  d’un  Epoux  que  tant  d’horreurs  oppriment , 
L’Indienne  un  moment  triomphe  de  fes  maux  , 

R’ouvre  fes  yeux  éteints , 6c  prononce  ces  mots  : 
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Il  n’efl  plus  tems , Colomb , de  répandre  des  larmes  : 
Mon  ame^qui  du  Ciel  goûte  déjà  les  charmes, 

Ne  met  plus  fon  bonheur  qu’en  Pefpoir  de  fes  dons. 
Veux-tu  les  mériter?  dompte  tespalTions , 

Sers  ton  Dieu , fuis  fes  loix  ; fais  qu’un  jour  dans  fa  gloire 
Nos  Devins  réunis  couronnent  ta  viéloire. 

A ce  difeours , l’elfroi  dans  tous  les  yeux  eH  peint  ; 

Zama  feule  efl  en  paix  : fa  vie  enfin  s’éteint  ; 

Non  comme  un  fer  ardent  dans  l’onde  qui  murmure , 
Mais  telle  qu’un  flambeau  privé  de  nourriture , 

Qui  par  degrés  expire  8c  fe  perd  dans  les  airs. 

'Ainli , pour  fe  rejoindre  au  Dieu  de  l’Univers  , 

L’ame  de  l’Indienne  au  Firmament  s’envole  : 

Sur  la  Terre , où  Colomb  en  eût  fait  fon  Idole , 

Son  corps  paroît  en  paix  goûter  un  doux  fommeil  ; 

La  mort  plait  dans  fes  traits  ; 8c  fon  teint  moins  vermeil 
Du  calme  des  Elus  eE  l’image  célefte. 

Sa  compagne  à fes  pieds  finit  fon  fort  funefte. 

Le  peuple  accourt,  gémit , étouffe  fes  fanglots  , 

Et  d’un  fpeétacle  affreux  arrache  le  Héros. 

Par  fon  ordre  aux  Autels , les  Habitans  de  l’Ebre 
Changent  les  chants  d’Hymen  en  appareil  funèbre  : 

Un  riche  Maufolée  éternife  en  ce  jour 
Son  défefpoir , Zama , fa  gloire , 8c  fon  amour. 

Lorfqu’à  ces  trifies  foins  il  eut  livré  fon  ame  , 

Dans  une  grotte  obfcure  occupé  de  fa  flamme , 

Pour  dépi  orer  fes  maux , il  fuyoit  les  humains  : 

La  Mort  , qu’il  imploroit , menaçoit  fes  deflins. 

Le  Ciel  entend  fes  cris  : une  main  invifible 
Sur  cet  Amant  troublé  verfe  un  fommeil  paifible. 

'Au  fond  de  fa  penfée  un  moment  dans  l’oubli 
L’objet  de  fes  regrets  demeure  enfeveli. 


En  cet  înflant , Zama , déjà  dans  FEmpirée 
Du  neélar  des  Elus  boit  la  coupe  facrée. 

Dans  l’Inde  , la  première  elle  abjura  l’erreur  ; 
Dieu , content  de  fa  foi , couronne  fon  ardeur  : 
L’avenir  efl  préfent  à fes  yeux  qu’il  éclaire. 

Va , dit-il,  de  Colomb  fois  l’Ange  tutelaire  ; 

De  fa  fidélité  qu’il  reçoive  le  prix  ; 

Dévaile  les  Defiins  à fes  regards  furpris. 


Il  dit:  l’éloignement,  le  tems,  ni  les  obfiacles 
Ne  peuvent  d’un  infiant  différer  fes  miracles  : 
Plus  rapide  que  l’œil  6c  l’éclair  dans  les  airs , 

Des  Indes , à fa  voix  , Zama  fend  les  deferts. 


Près  de  l'antre  où  Colomb  paffe  une  nuit  cruelle  , 

Le  parfum  qu’elle  exhale  annonce  une  Immortelle  : 
Reffemblante  à l’Aurore  en  ce  fombre  féjour , 

L’éclat  qu’elle  répand  y ramène  le  jour. 

Aux  regards  du  Génois  cette  célefie  image , 

Pour  ne  point  rel>louir  , fe  voile  d’un  nuage  ; 

Et  le  globe  azuré  qu’elle  tient  en  fes  mains 
Lui  dépeint  l’Univers  6c  l’ordre  des  Defiins. 

A fa  voix , ce  Héros  qui  crut  la  voir  en  fonge , 

Sort  de  l’abime  affreux  où  la  douleur  le  plonge  , 

Un  feu  plus  doux  l’enflamme  6c  le  rend  à la  paix. 
Rafiùre-toi,  dit-elle,  6c  reconnois  mes  traits  : 

Qu’un  infiant  a changé  le  fort  de  ton  amante  ! 

N’en  plains  point  les  malheurs  : mon  ame  triomphante  , 
Pour  toujours  d’un  corps  vil  abandonnant  les  fers , 

Dans  fa  félicité  ne  craint  plus  de  revers. 

Je  vois  du  haut  des  Cieux  , à l’abri  du  tonnerre. 
L’erreur  , lespaffions  empoifonner  la  Terre. 

Le  feu  pur  , qui  pour  toi  brûle  au  fond  de  mon  cœur  , 

A nourrir  tes  vertus  confacre  fon  ardeur. 

Elle  dit  : le  Génois  dans  fa  furprife  extrême , 

Tranfporté  par  l’amour  , vole  à Pobjet  qu’il  aime  ^ 
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Se  proflerne  à fes  pieds , en  veut  £xer  les  pas  ; 

Mais  les  airs  qu’il  embralTe  échappent  de  fes  bras^ 

Mon  être  intelligent , dit  cette  ombre  vifible  , 
N’ofFrc  plus  aux  humains  de  fubftance  fenfible. 

Jouis  de  mon  fçavoir,  contemple  enuninftant 
Les  Dehins  de  l’Europe  ^ 8c  le  fort  qui  t’attend. 

Pour  couronner  ta  foi , l’Auteur  de  la  Nature 
A tes  regards  ici  peint  la  Race  future. 

Ce  Globe  , par  mes  mains  jufqu’à  toi  parvenu  , 
T’apprend  qu’aux  Anciens  l’orbe  en  fut  mal  connu  ^ ; 
On  crut  notre  Hémifphereun  Empire  de  l’Onde: 

Ce  Continent , borné  par  les  Pôles  du  Monde , 

De  l’Aurore  au  Couchant  prolonge  au  loin  fes  bords  : 
La  Mer  , qui  de  l’Alîeen  fépare  les  Ports, 

Plus  que  tu  ne  penfois  ^ te  montre  d’étendue  : 

Sur  le  Globe  en  tournant  par  cette  onde  inconnue  ^ , 
Au  Port  d’où  tu  partis  reviendront  tes  Vaiifeaux. 
Bientôt  un  Lulîtain  ^ né  pour  braver  les  eaux  , 

S’7  frayant  une  route  au  Midi  de  l’Afrique, 
Deviendra  le  Héros  d’un  fameux  Chantre  Epique. 
Tandis  que  fur  le  Gange  on  craindra  fes  exploits , 

Ici  ton  camp  vainqueur  méconnoîtra  ^ tes  loix. 


^ I.  L’Auteur  , ayant  affocié  des  Ita- 
liens , des  François , des  Anglois , â 
l’entreprife  de  Colomb  , a cru  qu’il  fe- 
roit  intcreflant  pour  ce  Génois  de  fça- 
voir  non  feulement  le  deftin  avenir 
des  Efpagnols  ; mais  celui  de  toute  l’Eu- 
rope , & le  progrès  que  feroient  les 
Sciences  auxquelles  il  s’étoit  appliqué. 
On  a vu  dans  le_  fécond  Chant  un  ef- 
quiffe  de  l’Hiftoire  Ancienne  ; ce  neu- 
vième Chant  donne  une  idée  de  l’Hif- 
toire Moderne. 

2.  Les  Anciens  ne  connoifToient  ni 
l’étendue  ni  la  figure  du GlobeTerreftre. 
Le  Prêtre  Virgile  fut  condamné  com- 
me hérétique  , en  748 , pour  avoir  fou- 
tenu  qu’il  y avoir  des  Antipodes. 

3.  Colomb  croyoit  que  les  Iflcs  qu’il 
avoir  découvertes  étoient  l’autre  extré- 
mité des  Indes  pu  Alexandre  avoir  por- 


té fes  conquêtes  ; qu’elles  n’étoient  pas 
fort  éloignées  du  Gange  , & q^ue  l’Ifîe 
Efpagnoie  étoit  le  Cipango  de  Marc 
Paul  de  Venife.  Charlev.  page  107. 

4.  Vafco  Nunez  de  Balboa  , en  tra- 
verfant  du  Darien  à Mfthme  de  Pana- 
ma , découvrit  du  haut  d’une  monta- 
gne la  Mer  du  Sud  , en  1513.  Nos  vaif- 
feaux  , qui  entrent  dans  cette  Mer  par 
le  Détroit  de  Magellan  , en  faifant  le 
tour  du  Monde  , reviennent  en  Efpagne 
par  le  Cap  de  Bonne  Efpérance. 

5.  Vafco  de  Gama  , Gentilhomme  de 
la  Maifon  d’Emmanuel  Roi  de  Portu- 
gal , natif  deSynis  , découvrit  le  Cap  de 
Bonne  Efpérance  en  1497.  Ses  découver- 
tes font  le  fujet  de  la  Lufiade  du  Ca- 
moè'ns  , fameux  Pocte  Portugais  , mort 
en  1579,  âgé  de  50  ans. 

6.  Colomb  eut  des  peines  incroyables 
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Songe  que  tes  travaux  ne  font  point  à leur  terme. 

Ce  nouvel  Univers  que  l’Océan  renferme 
T’ouvrira  fes  tréfors  : mais  du  vaillant  Colomb 
Ce  vafle  continent  ne  prendra  point  le  nom  : 

Un  Tofcan  ^ ravira  ce  prix  à ta  viétoire. 

Le  Ciel  t’éprouve  ainli;  fois  humble  dans  ta  gloire  : 

Un  jour  la  Calomnie  ^ en  ternira  l’éclat. 

Pour  prix  de  ‘tes  bienfaits  , l’Ibérien  ingrat 
Ofera  contre  toi  foulever  fa  Patrie  ; 

Mais  la  Reine  , à ta  voix , fourde  aux  cris  de  l’Envie  , 
Enchaînant  à ton  char  tes  ennemis  jaloux. 

Voudra  qu’en  ces  climats  tout  rampe  à tes  genoux:  . 

De  ton  nom  immortel  plus  grand  que  ta  puiflance 
Le  fang  des  Souverains  chérira  l’alliance  ^ ; 

Rien  ne  l'elfacera  des  faftes  à venir. 

Vers  la  Gloire , où  ton  vol  doit  un  jour  parvenir , 

Tu  traces  aux  Héros  une  route  nouvelle. 

Cortèz  dans  fes  exploits  te  prendra  pour  modèle. 

Aux  champs  de  l’Equateur,  vers  Plfthme  que  tu  vois  , 

Au  plus  grand  Roi  de  l’Inde  il  donnera  des  loix  : 

Mais  d’un  peuple  craintif  triomphateur  barbare  , 

Il  immolera  tout  à fa  fureur  avare. 


à former  fon  établiffement  dans  î’Ifle 
des,  Domingue.  Les  révoltes  fréquen- 
tes de  ceux  qui  étoient  fous  fes  or- 
dres , l’obligerent  de  les  traiter  avec 
févérité  ; ce  qui  lui  fufcita  des  ennemis 
à la  Cour  d’Efpagne.  Charievoix  , T. 

1 , p.  199*  ' 

_ 7.  Améric  Vcfpucci , Florentin  , par- 
tit d’Efpagne  fur  la  Flotte  d’Alohonfe 
d’Ojeda  , en  i49'7  , aborda  au  Mexique  , 
& prétendit  avoir  le  premier  découvert 
la  Terre  Ferme  que  Colomb  avoir  tou- 
chée avant  lui  ; mais  , par  un  bonheur 
extrême  ,ila  eu  cet  honneur  par  delTus 
tous  les  Rois  de  l’Univers , que  fon  nom 
a été  donné  à un  Continent  qui  com- 
pofe  la  moitié  du  Monde  connu.  On 
peut  attribuer  l’avantage  qu’il  a eu  fur 
Colomb  , à ce  qu’il  écrivit  une  Rela- 
tion de  fes  Voyages  qu’il  dédia  à René 
11”  de  Lorraine  , Roi  de  Sicile  , <n 


1506.  Herrera  9 Antonio  Leon. 

8.  Après  plufieurs  accufations  , dont 
Colomb  s’étoit  juftifié  à la  Cour  d’Et^ 
pagne  , il  elTuya  une  nouvelle  difgracc 
en  1500.  D.  Bovadilla  fut  envoyé  pour 
commandera  S.  Domingue.  Il  pana  les 
ordres  en  faifant  mettre  aux  fers  l’A- 
miral & fes  freres  , qu’il  envoya  en  El- 
pagne.  Le  Roi  & la  Reine,  inftruits  de 
leur  arrivée  , ordonnèrent  de  les  ame- 
ner à la  Cour  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  grande  diftincfion.  Voyez_  la 
Relation  touchante  de  leur  réception 
dans  le  P.  Charlevoix  , Tome  I , p.  toi. 

9.  Don  Diege  Colomb  , Fils  aîné  de 
l’Amiral  , époufa  Dona  Maria  de  To- 
lède , Nièce  du  Duc  d’Albe  ; & Ifa- 
bcllc , fa  Fille  , fut  mariée  à Don  Geor- 
ge de  Portugal  en  i5^7* 

10.  Le  Mexique  , qui  contient  envi- 
ron 600  lieues  de  longueur  depuis  U 
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Pizarre  ” t’eft  connu  ; fçache  quefes  combats 
Aux  rives  du  Couchant  foumettront  les  Incas. 

Le  dernier  de  ces  Rois,  chef  d’un  Empire  immenle^, 
Croit  avoir  pour  aïeul  le  Soleil  qu’il  encenfe  ; 

Et  fon  peuple  éclairé  , fameux  par  mille  exploits  , 
Aifément  du  vrai  culte  embralfera  les  loix. 

Il  oferoit  en  vain  braver  les  fils  du  Tage; 

La  foif  de  s’enrichir  les  anime  au  carnage  : 

Tu  verras  fous  leur  joug  gémir  ces  Indiens. 
Lorfqu’un  de  tes  Nochers  ^5  avide  de  faux  biens  i 
Au  Cap  le  plus  aufiral  de  ce  riche  Hémifphere  , 
Découvrira  fur  Fonde  une  route  à Fibere  ; 

Sur  fes  pas  Dercilla  ^ jaloux  de  fes  travaux^ 
Deviendra  de  ces  bords  l’Orphée  3c  le  Héros. 

Que  vois- je  ? fur  ces  monts , où  le  Ciel  fe  repofe  y 
Carjaval  livre  au  fer  les  mines  du  Potofe 
Quel  déluge  de  maux  s’exhale  de  leur  fein  ?• 

Le  foufile  empoifonné  qui  fort  de  ce  terrein 
Avertit  les  mortels  d’en  fuir  les  dons  perfides  : 

Mais  la  cupidité  rend  les  cœurs  intrépides. 


iiviere  de  Chagre,  dans  l’Ifthme  dePa 
nama  , jufques  à celle  de  Norte  qui 
le  jette  dariS  la  Mer  Vermeille  , ctoit 
gouverne  par  des  Rois.  Le  dernier , vain- 
Goitez  , fut  Montefume  , Prince 
puilTant  & magnifique  , qui  eut  une  fin 
^agique  & peu  digne  de  fon  rang. 
•Hifi.  du-  Méxique, 

II.  Voyez  la  Remarque  14  du  pre- 
mier Chant. 

II.  Les  Incas  fe  croyoient  defeendus 
«u  Soleil  j c’eft  ainfi  qu’on  nommoitles 
ïmpereurs  du  Pérou  , depuis  l’Inca  Man* 
go  Capac  qui  fit  bâtir  Cufco  en  1115. 
ieurs  Peuples  adoroient  le  Soleil.  Ils 
avoient  des  moeurs  & des  loix  ; ce  qui 
les  rendit  plus  propres  à embraflTcr  notre 
culte.  Pizarro  fit  étrangler  l’Inca  Ata- 
balypa  pour  avoir  révélation  de  fes  Tré- 
lors , après  lui  avoir  fait  fouffrir  les 
plus  cruels  tourmens.  GarciLaffo  de  la 
yega.  ^ 

Le  Pérou  s’étend  à la  Côte  Occiden- 
tale de  l’Amérique  Méridionale , depuis 


l’Equateur  jufqu’au  Tropique  du  Ca- 
pricorne. 

13.  Ferdinand  Magellan  , Portugais  , 
découvrit , en  1510  , le  Détroit  qui  por- 
te fon  nom  , & fut  )ufques  aux  Iflcs. 
Philippines  par  la  Men  du  Sud  , où  il 
mourut  empoifonné.  Oforio  , Mariana. 

14.  Don  Alonzo  Dercilla , Gentilhom- 
me de  la  Chambte  de  l’Empereur  Maxi- 
milien , combattit  à la  Bataille  de  S. 
Quentin  , & parcourant  l’Europe  , il 
féjourna  en  Angleterre  , d’où  il  partit 
pour  le  Chili  : il  y fit  des  prodiges  de 
valeur  contre  les  Révoltés  de  la  Provin- 
ce d’Araucana  , & chanta  les  evéne- 
mens  de  cette  guerre  , dont  il  fut  l’A- 
chille & l’Homere.  Son  Poème  a pour, 
titre  , La  Araïuana^  imprirné  en  1597.. 
M-de  Fait  aire  ,'EjJ'ay  fitr  le  Poème  Epique^ 

15.  Potofi.  Montagne  la  plus. abon- 
dante en  or  , fituée  aux  confins  du  Pé- 
rou & du  Chili.  Les  Mines  en  furent  dé- 
couvertes ^ en  1545 , par  les  Efpagnels,. 
conduits  pat  Guanca  , Iiidisn... 
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Quand  ces  monts  d’or  creufés  , 6c  de  cruels  combats 
Dépeupleront  Madrid , l’Europe  6c  nos  Etats , 

L’avare  fans  pitié  , pour  ouvrir  ces  abîmes , 

Ira  jufqu’en  Afrique  acheter  des  viélimes 
Colomb,  pour  tant  de  fang  répandu  fur  ces  bords. 

Le  feul  vrai  bien  dont  l’Inde  enrichira  vos  ports 
Eft  l’Antidote  fûr  qu’au  Pérou , fans  culture  , 

Contre  un  poulx  déréglé  prépara  la  Nature  : 

Et  pour  de  vains  tréfors  l’Efpagne  en  ces  climats 
Epuifera  fes  champs  d’armes  6c  de  Soldats. 

O Potofe  fatal  ! dangereux  héritage  ! 

Dit  le  Génois  frappé  des  maux  qu’il  envifage  ! 

Quoi  î pour  un  vil  métal  tant  de  peuples  divers 
Creuferont  leurs  tombeaux  dans  cet  autre  Univers  ! 

J’y  viens  d’un  Dieu  de  paix  annoncer  les  maximes; 

Si  j’y  dois  par  mes  foins  enfanter  tant  de  crimes  , 

Que  n’ai- je  dans  les  Mers  terminé  mes  deflins  ! 


Du  Ciel , reprit  Zama , refpeéle  les  deffeins. 

Quand  tu  répands  fa  Loi , plains  l’erreur  du  vulgaire 
Qui  transforme  en  poifon  ce  baume  falutaire. 

Rome  , fenfible  aux  maux  de  nos  brûlans  climats  ^ 
De  Pavide  Efpagnol  bornera  les  Etats  : 

Le  fort  aux  Lufitairis , jettés  fur  ce  rivage , 

Des  Mines  du  Bréiil  dehine  l’héritage. 


ï6.  On  va  chex  les  Rois  de  la  Côte  de 
Guinée  , en  Afrique  , acheter  des  Nè- 
gres pour  le  travail  des  Mines.  Les  exha- 
laifons  en  font  funeftes  aux  Européans  , 
& même  aux  Indiens. 

17.  Le  Quinquina  , fpécifique  contre 
la  fièvre  , apporté  par  les  Jéfuites  en 
Europe  , en  1640,  où  il  fe  vendoit  au 
poids  de  l’or.  C’eft  l’écorce  d’un  arbre 
de  la  grandeur  du  Cerifier  , qui  croît  au 
Pérou  fur  les  montagnes  de  Quito. 

_i8.  Alexandre  VI  , pour  prévenir  les 
differeuds  qui  pourroient  liaîtrc  enu« 


les  Couronnes  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal , au  fujet  des  nouvelles  découvertes  , 
fit  tracer  , en  1493  » célébré  Ligne  de 
Démarcation. 

Ligne  imaginaire  tirée  d’un  Pôle  % 
l’autre, qui  coupoit , en  deux  parties  éga- 
les , l’efpace  qui  fe  trouve  entre  les  If- 
les  Açores  & celles  du  Cap  Verd.  Tout 
ce  qui*  étoit  au  couchant  de  cette  Ligne 
devoit  appartenir  à la  Couronne  de  Caf- 
tille  , ôc  ce  qui  étoit  à l’orient  étoit 
concédé  au  Roi  de  Portugal, 
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Pour  joindre  à leurs  tre'fors  le  rubis , le  faphir , 

Cabrai  découvrira  cette  nouvelle  Ophir  ; 

Et  fur  tes  pas,  Colomb,  l’Europe  entreprenante 
Au  nord  de  l’Inde  un  jour  régnera  triomphante. 

Si  ce  climat  glacé  refufe  à fon  vainqueur 
Les  monts  d’or  que  la  Terre  enfante  à l’Equateur  ; 

Aux  Bretons  , aux  François,  Rois  aux  Cercles  polaires  ; 
La  ChalTe  y produira  des  biens  plus  nécelTaires  : 

Mille  peaux  d’animaux  deviendront  leurs  tréfors , 

Une  Pêche  abondante  enrichira  leurs  ports. 


Dans  ce  vafte  Archipel  la  main  de  l’indufLrie 
Tirera  des  Rofeaux  une  Manne  chérie  : 

Jamais  le  Mont  Hybla  n’eut  un  miel  li  flatteur. 
Oui , ces  champs  inconnus  au  fer  du  Laboureur  , 
Cultivés  par  le  luxe , en  feront  plus  fertiles. 

Pour  tant  de  fruits  nouveaux  ^ à l’Europe  inutiles  , 


19.  Alvarès  Cabrai,  Portugais  , df- 
■■couvrit , en  1501 , la  Contrée  du  Brélîl , 
où  il  fut  jette  par  une  tempête.  Ce  Pays 
a environ  1100  lieues  d’étendue  à la  Cô- 
te orientale  de  l’Amérique  méridiona- 
le , depuis  la  riviere  des  Amarônes 
jufqu’au  Paraguai.  Le  terroir  en  eù  fer- 
tile , & abonde  en  mines  d’or  & d’ar- 
gent. On  y a découvert  depuis  peu  beau- 
coup de  diamans.  Diverfes  Relations  af- 
fûtent que  des  hommes  y vivent  quel- 
quefois "jufqu’â  150  ans.  Jean  de  Laet. 
Jierrera . 

10.  Rochart  dit  qu’il  y a deux  terres 
d’Ophir  , l’une  dans  l’Arabie  , d’où  Da- 
vid "fit  venir  quantité  d’or  ; & l’autre 
dans  l’Inde , où  Salomon  envoya  fa  Flot- 
te i que  celle-ci  étoic  la  Taprobane  des 
Anciens,  maintenant l’Ifle  de  Ceylan  , 
où  il  y a un  Port  nommé  Hippor  que 
les  Phœniciens  appelloient  Ophir.  On  y 
trouve  encore  les  mêmes  produefions 
que  les  Navires  de  Salomon  rappor- 
toient  à Jérufalem. 

11.  Dans  l’Amérique  Septentrionale  , 
les  Anglois  pofledent  la  Floride , la  Vir- 
ginie , la  Caroline  , la  Nouvelle  Angle- 
terre , Scc.  La  grande  Contrée  du  Mif- 
fifîipi  ôc  le  Canada  appartiennent  aux 
î-tançois. 


21.  On  entend  par  ce  nom  les  Anglois. 

23.  La  Chaffe  , dont  les  habitans  du 
Nord  de  l’Amérique  font  leur  occupa- 
tion , produit  un  grand  commerce  de 
Pelleterie. 

24.  Il  fe  fait  une  Pêche  confidérabla 
de  Morue  au  Banc  de  Terre-Neuve  , à 
l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent  ôz  aux  If- 
les  du  Cap  Breton.  Ce  Poifibn  , falé  ou 
fechc  , produit  un  commerce  lucratif 
qui  fe  répand  dans  toute  l’Europe. 

25.  Un  Archipel  eft  une  étendue  de 
Mer  entrecoupé  par  un  grand  nom- 
bre d’Iflcs.  Les  Anciens  ne  connoif- 
foient  d’Archipel  que  celui  de  la  Mer 
Égée.  Depuis  on  a découvert^celui  du 
Méxiqué  , des  Maldives  , où  il  y a 
plus  de  1200  Ifles  , des  Philippines  , où 
on  en  compte  iiooo,  des  Moluques  , 
& les  Celebes , &c. 

26.  La  Canne  de  Sucre  eft  une  efpêce 
derofeauqui  croît  de  lahauteur  de  cinq 
pieds.  11  eît  divifé  par  noeuds  éloignés 
de  cinq  pouces  , remplis  cl’unc  m.oélle 
blanche  dont  fe  fait  le  Sucre. 

27.  Hybla  , Montagne  de  Sicile  , 
abondante  en  thvm  , Sc  célébré  par  fon 
excellent  miel.  Plufieurs  Poètes  Latins 
en  font  mention  , & entr’autres  Mar- 
tial , Liv.  XI  , Epigr.  45. 

îiihes  Hjblisa  tibiy  vel  Hjmettia  nafà'. 
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Le  Commerce  vainqueur  des  Vents  6c  des  Saifons , 

Des  deux  Mondes  fans  celle  échangeant  lesmoilfons. 

Par  fes  nombreux  Vailfeaux  furchargera  les  ondes. 

En  Pilotes  fameux  ces  races  ü fécondes  , 

Ne  le  feront  pas  moins  en  Sçavans , en  Héros. 

A l’Aigle  des  Céfarsun  de  leurs  liers  rivaux 
Bientôt  de  la  Callille  unira  les  domaines  : 

Si  Valois  dans  Pavie  en  porte  un  jour  les  chaînes  > 

Ce  Captif  généreux , loin  d’en  vanger  l’horreur  , 

Sçaura  par  fes  vertus  furpalfer  fon  vainqueur,. 

La  France  , où  fous  ce  Roi  renaîtra  la  Science, 

Du  Pontife  5°  Romain  bornera  la  puilTance, 

Et  toujours  au  vrai  culte  alfervira  fa  foi ... . 

Faut-il  qu’un  Roi  Breton  3^  en  brave  alors  la  loi  ? 

Siecle  affreux, où  le  Vice  aidé  du  Fanatifme 
Sous  un  mafque  pieux  favorife  le  Schifme. 

La  fille  3^  de  Henri  renverfe  fes  projets  ; 

Par  l’Hymen  à l’Ibere  elle  unit  fes  Sujets  : 

'A  fon  gré  , du  Saint  Siège  ils  reprennent  la  chaîne; 

Sa  fœur  régné , 8c  bientôt  à l’Erreur  les  ramene. 

Tout  doit  d’Elifabeth  33  craindre  l’orgueil  jaloux  j 
Effex , Norfolk  , Marie , en  fubiffent  les  coups. 


2.8.  Charles  V , Roi  d’Efpagne  , élu 
Empereur  , en  , après  la  mort  de 
Maximilien  , fon  grand-pere  , pofféda 
à la  fois  l’Empire  ,T’Efpagne  , les  Pays- 
Bas  , une  partie  de  l’Italie. 

29.  François  I , furnommé  le  Reftau- 
ïateur  des  Sciences , après  plufieurs  con- 
quêtes en  Italie  , a/îîégea  Pavie  où  il 
fut  pris  , en  1)2).  Saprifon  , à Madrid, 
dura  près  d’un  an.  Il  n’en  fortit  que 
fous  des  conditions  dures:  fa  généro- 
fité  cependant  le  porta  à accorder  un 
paüage  à Charles  V à travers  la  Fran- 
ce , pour  aller  châtier  les  Gantois  ré- 
voltés. 

50.  Léon  X & François  1 firent  un 
Concordat  à Boulogne  , en  1515,  par 
les  Eleclions  , pour  remplir  les 
Bénéfices , furent  abolies. 

La  Collation  des  Bénéfices  confifto- 
iiaiix  , «^Francs  , appartient,  depuis  ce 


tems-là , au  Roi  ; & la  Provifion  avi 
Pape,  qui  en  expédie  les  Bulles. 

h*  Henri  VIII,  Roi  d’Angleterre  , 
n’ayant  pu  obtenir  du  Pape  la  diffo- 
lution  de  fon  mariage  avec  Catherine 
d’Arragon  , pour  époufer  Anne  de  Bou- 
len  , une  des  filles  de  la  Reine , le  fit 
ca^ffer  par  Thomas  Crammer  , Arche- 
vêque de  Cantorbery,  en  1533.  Le  Pape 
excommunia  le  Roi , qui  fe  fépara  de 
l’Eglife  Romaine. 

32.  Marie  , Reine  d’Angleterre,  fille 
de  Henry  VIII  & de  Catherine  d’Arra- 
gon , époufa  , en  i))4  , Philippe  II , P^oi 
d’Efpagne  , rétablit  la  Religion  Catho- 
lique , & mourut  en  i))8. 

33.  Fille  d’Henry  VIII  & d’Anne  de 
Boulen  , fucceda  a Marie  & rétablit  la 
Religion  Anglicane.  Les  Ecofiois  s’é- 
tant mis  fous  fa  protection  , elle  fit  ar- 
rêter Marie  ütuartjUur  Rdne  , ék  lui 
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Cette  Reine  d’EcofTe,  en  France  couronnée, 

A Londres  par  le  fer  finit  fa  defiinée. 

Sur  la  Seine,  où  l’Hymen  l’enchaina  peu  d’infians,' 
Son  Epoux  34  régné  de  meurt  à la  fleur  cie  fes  ans  ; 
Fils  d’un  Prince  immolé  dans  des  courfes  de  lance 
A fes  Freres  en  pleurs  il  laiffefa  puiffance. 

Leur  Mere  de  la  Haine  allume  le  flambeau  : 

Par  elle  des  François  l’unfe  rend  le  bourreau; 

L’autre  , ennemi  du  Schifme  , en  devient  la  viélimc. 
Mais  lorfque  fur  le  Rhin  ce  Serpent  né  du  crime , 

De  fa  patrie  armée  enflamme  les  Soldats , 

Des  fages  infpirés  éclairent  ces  climats. 

Dans  la  Prulfe  , un  mortel  rival  de  Ptolémée 
De  fes  Cieux  crifiallins  détruit  la  renommée  : 

Par  ce  Germain  la  Terre  arrachée  au  repos. 

Du  Soleil  immobile  embraffe  les  travaux  : 

Ainfî  tu  vois  Vénus,  Mercure , en  leur  carrière ^ 
Quelquefois  entre  nous  & l’Aftre  de  lumière  ; 

Et  tantôt  au-delà  de  ce  flambeau  des  airs , 

Par  des  feux  empruntés  éblouir  l’Univers. 

La  Sphere  que  je  tiens  t’éclaircit  ce  Problème  : 
Tandis  que  tout  le  Nord  fuit  ce  nouveau  fyfièmej 

■fit  trancher  la  tête  le  8 Février  1 587.  Elle 
condamna  au  même  fupplice  le  Comte 
■de  Norfolk  & le  Comte  d’Eirex,fon 
favori  , fous  prétexte  de  confpiration. 

34.  François  II , Roi  de  France  , qui 
epoufa  , étant  Dauphin , Marie  Stuart , 

Reine  d’Ecoflfe  , étoit  fils  de  Henry  II , 
tué  d’un  coup  de  lance , dans  un  Tour- 
nois , par  Montgommery. 

35.  Charles  ÏX,  fécond  fils  d’Henry  TI, 
ordonna  la  journée  de  la  Saint  Barthé- 
lemy , le  14  Août  1 57Z  ; & mourut , en 
*1574  , d’une  hémorragie.  Le  fang  lui 
fortoit  par  toutes  les  parties  du  corps. 

Son  frere  , Henry  III  , qui  lui  fuc- 
<éda  , fut  aflaffinéà  S.  Cloud  , en  1589  , 
par  un  fanatique. 

36.  Catherine  de  Médicis  , Epoufe 
d’Henry  II  , vit  régner  trois  de  fes  cn- 
fans  tour  à tour.  Son  afeendant  fur 
ieurs  efprits  & fa  fuperftition  , c.iufi- 


rent  beaucoup  de  maux  à la  France, 
Elle  mourut  à Blois  en  i ')!>?•. 

37.  En  1517  , Luther,  Religieux  Au- 
guftin , prêcha  â Wirtemberg  , en  Al- 
lemagne , contre  l’abus  des  Indulgen- 
ces & la  puiffance  du  Pape.  Cette  hé- 
réfie  & celle  de  Calvin  , qui  occa- 
fionnerent  des  guerres  cruelles , furent 
adoptées  par  une  grande  partie  de  l’Eu- 
rope. 

38.  Nie.  Copernic  naquit  à Thorn  , 
dans  la  Pruffe  Royale  , en  1473 , 6c  pu- 
blia fon  Syftême  du  Soleil  immobile  , 
6c  du  mouvement  de  la  Terre  , en 
1515  , contre  l’opinion  de  Ptolémée  qui 
place  la  Terre  immobile  au  centre  de 
l’Univers  , le  Soleil  6c  les  Planettes 
tournant  au-tour  dans  des  Cieux  crif- 
talÜns.  Tycho-Brahe  , Gentilhomme  de 
Dannemarc  , né  en  154^,  imagina  un 
autre  Syftémç  qui  rendoir  à peu  près 
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Que  dans  l’âge  prochain  à Rome  un  Apollon 
Célébré  les  Lieux  Saints  où  triompha  Bouillon  : 
Rival  de  Salomon  ^ dont  fa  foi  fuit  l’exemple  , 
Un  Pontife  au  vrai  culte  éleve  un  nouveau  Temple; 
Par  fes  Autels  le  Tybre  efface  le  Jourdain. 

A ces  mots , le  Génois , inflruit  par  le  Deftin  , 
De  ces  tems  à venir  admirant  la  fcience  , 

Dans  fon  raviffement  rompt  ainlî  le  lilence. 

O Zama  ! toi  dont  l’œil  voit  le  Dieu  dlfraëî. 
Quand  tu  quittes  pour  moi  les  délices  du  Ciel , 
D’un  plus  long  avenir  apprends-moi  les  merveilles  ? 
Par  ta  voix  la  Sageffe  enchante  mes  oreilles  , 

Et  ta  préfence  accroît  mes  defirs  curieux. 

Autant  que  le  permet  îa  volonté  des  Cieux 
Je  te  fatisferai , répond  l’Ombre  brillante  : 

Mais  que  ces  jours  prédits  flattent  peu  ton  attente  ! 
Dans  l’Europe , où  le  Schifme  éternife  l’Erreur , 

La  Superftition  alTouvit  fa  fureur  : 

Du  flambeau  de  la  Haine  elle  embrafe  la  terre  ; 
Les  freres  à fa  voix  fe  déclarent  la  guerre  ; 

Et  fes  confeils  pervers,  voilés  d’un  foin  pieux. 
Font  d’un  Dévot  timide  un  traître  audacieux. 

Ah  ! fl  ce  monflre^^  armé  du  Cifeau  de  la  Parque, 
Immole  dans  Paris  le  plus  parfait  Monarque , 

Dans  le  fiecîe  fuivant  , pour  venger  ce  Héros  , 

Un  Génie  immortel  célébré  fes  travaux  : 


îa  même  raifon  des  apparences  cclef- 
les;  mais  celui  de  Copernic  a prévalu. 

39.  Torquato  TafTo  , célébré  par  fon 
Poème  de  la  Jérufalem  délivrée  , né  , en 
2544  , à Sorrento  dans  le  Royaume  de 
Naples , mourut  à Rome  fur  le  point 
d’être  couronné  Poète  , en  t59>. 

^o.  Voyez  la  Remarque  17  du  hui- 
tième Chant. 

41.  Salomon  fit  bâtir  à Jérufalem  ce 
Temple  renommé  dont  on  voit  la  dcf- 
èiiption  dans  l’Ancien  Teftament. 


42.  L’Églife  de  S.  Pierre  del^orne  cft 
le  plus  fuperbe  Edifice  qui  ait  jamais 
été  tait.  Le  Bramante  fous  Jules  II  , 
& Michel  Ange  fous  Paul  TII  , en 
ont  été  les  principaux  Architeétes. 

Le  Cavalier  Bernin  a donné  le  deficin 
de  la  Place  qui  eft  devant  cette  Eglife 
Ôc  le  Pape  Alexandre  VII  l’a  faitéxécuter, 

43.  Ravaillac  , fous  le  prétexte  fpé- 
cieux  de  la  Religion  , aflalfina  Henry 
IV  , le  14  Mai  léfo. 

44.  M.  de  Voltaire. 
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Ce  Virgile  François , Quinte-Curfe  fidele  , 

Pour  peindre  un  Alexandre  a les  crayons  d’Apelle# 

Le  Conquérçint  du  Nord  en  Pologne  , à fon  gré  , 

Fait  regnerun  Héros  fage  , jufte  , éclairé  : 

Le  bras  qui  le  couronne  8c  fprce  cent  murailles  , 

A fon  tour  efl  vaincu  par  le  fort  des  batailles. 

Qu’à  jamais  les  mortels  exaltent  fon  vainqueur  : 
D’un  peuple  encor  fauvage  ardent  Légiflateur, 

Pour  l’éclairer , il  ofe  abandonner  fon  trône  ; 

Et  dans  l’Europe  inftruit  par  Minerve  8c  Bellone, 

Du  tréfor  des  beaux  arts  il  enrichit  fes  champs. 

Ce  Pléros  qui  des  Grecs  eût  obtenu  l’encens 
D’une  Reine  du  Pôle  apprend  que  la  viôloire 
N’eR  pas  le  feul  triomphe  illuftre  dans  ThiRoire: 
Renoncer  aux  honneurs  furpalfe  mille  exploits  : 
Chrifline  fur  le  trône  en  defcend  par  fon  choix  : 

Son  ame  aux  doéles  Sœurs  facrifie  un  Empire  , 

Rome  attire  fes  pas , tout  le  Nord  en  foupire  ; 

Elle  parcourt  la  France,  y cherche  le  berceau 
D’un  Sçavant  ^9  qu’à  fa  Cour  le  fort  mit  au  tombeau; 
Ce  Vainqueur  d’Ariftote  , accablé  par  l’envie  , 

De  fon  Siecle  éclairé  paroît  l’heureux  Génie; 


45.  Charles  XII  Roi  de  Suède  , dont 
M.  de  Voltaire  a éeric  la  vie. 

46,  Staniflas  Leefinski , Roi  de  Polo- 
logne  & Duc  de  Lorraine. 

4^.  Pierre  1 , Empereur  de  Mofeovie  , 
paffa  dix-huit  mois  inconnu  au  Villa- 
ge de  Sardam  , dans  la  Nort-Hollande  , 
pour  apprendre  l’art  de  conftruire  les 
vaifTeaux.  Il  vovagea  en  Angleterre  & 
en  France  , où  il  acquit  la  connoilTance 
des  Sciences  qu’il  établit  dans  fon  Em- 
ire  , dont  les  Peuples  étoient  alors 
arbares. 

48.  Chriftine  , Reitre  de  Suède  , fuc- 
ceda  à fon  Pere  Guftave  Adolphe  , Sc 
gouverna  avec  beaucoup  de  prudence 
jufqu’àfon  abdication  , en  Enfui- 

te  elle  vint  en  France  & fe  retira  à Ro- 
me , où  l’amour  des  Scieaces  l’avoit  at- 
tirée. 


49.  Defeartes  , né  d’une  famille  no- 
ble en  Touraine  , que  fon  mérité  avoir 
fait  appeller  à la  Cour  de  Suède  par  la 
Reine  Chriftine,  mourut  à Stockolm,ea 
\6)o  , âgé  de  54  .ans.  Sa  Philolophie 
détruifit  celle  d’Ariftote  , enfcignec 
longtems  dans  les  Ecoles  j ce  qui  lui 
fufeita  grand  nombre  d’ennemis. 

Dans  fon  fvftême  du  Monde^ , il  re- 
jette le  Vuide  d’Epicure  , pour  établir  Ip 
Plein.  Dieu  forma  , dit-il  , une  malle 
îmmenfe  de  matière  homogène  , dont 
toutes  les  parcelles  font  dures  , cubi- 
ques & anguleufes  ; enfuite  il  leur  ini- 
prima  un  mouvement  double  , les  fit 
tourner  lur  leur  centre  , & divers  pe- 
lotons d’entr’elles  au-tour  d’un  cen- 
tre commun  ; ce  qu’il  nomme  Tour- 
billons , dont  les  Etoiles  fixes  font  lc« 
Soleils. 
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A Taide  d’un  criilaî  à Florence  inventé, 

Il  lit  dans  l’Empirée  , en  peint  l’immenlité  ; 

Chaque  Etoile  à fes  yeux  eft  le  Soleil  d’un  Monde  : 
Comme  on  voit , en  nageant , les  habitans  de  l’Onde 
PrefTer  l’eau  qui  les  prelFe  , y tracer  un  chemin , 

Ces  Tourbillons  flottans  circulent  dans  le  Plein. 

Un  Afironome^^  Anglois  , contraire  à ce  fyfcême, 

Prend  pour  premier  mobile  un  plus  hardi  problème  : 
Dans  le  Vuide  à fon  gré  les  Allies  s’attirant , 

En  raifon  de  leur  malle  ont  un  cours  différent. 

Le  Page  Obfervateur  qui  réglé  ainiî  la  Sphere  , 

Soumet  toute  hypothèfe  à fon  calcul  fevere , 

Il  fonde  la  Nature  , en  voit  les  profondeurs  , 

Et  du  Jour  qui  l’éclaire  offre  aux  yeux  les  Couleurs. 
Qu’Albion  , fa  Patrie , eft  fertile  en  merveilles  ! 

Bacon  >3^  Locke  AddilTon  l’inllruifent  par  leurs  veilles: 
Shakefpear  y triomphe  ;6ci’Homere du  Nord 
De  nos  premiers  Parens  y chante  l’heureux  fort  : 


50.  Les  Lunettes  ou  le  Télefcope  dont 
Galilée  , né  à Flotence  , fe  fervit  le  pre- 
mier. Ce  Mathématicien  mourut  à Pife  , 
en  1641 , âgé  de  78  ans. 

51.  Ifaac  Newton,  né  dans  la  Pro- 
vince de  Lincoln  en  Angleterre  , en 
1641,  mort  en  17x7,  avoir  déjà  compo- 
fé  , à l’âge  de  24  ans  , fes  principes  de 
Mathématiques , & fon  traité  de  l’Opti- 
q^Lie.  Voyez  da  Remarque  13  du  hui- 
tième Chant. 

Ce  Philofophc  eft  auflî  l’Auteur  du 
fyftême  de  l’Attraciion  , qui  établit  que 
les  Planettes  s’attirent  réciproquement 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  leur  dif- 
tance;  c’eft-à-dire  que,  fi  un  Corps  étoit 
deux  fois  plus  éloigné  du  centre  de  fa 
révolution  , l’aclion  de  fa  force  centrale 
fur  lui  en  fetoit  quatre  fois  plus  foiblc, 
^ ^ vice  verfa. 

)Z.  Voyez  la  Remarque  6 du  troifiéme 
Chant. 

53.  François  Bacon  , Chancelier  d’An- 
gleterre , mort  en  1616  âgé  de  66  ans, 
étoit  non  feulement  bon  jurifconfulte  , 
Poète  & Hiftorien  mais  encore  excel- 
lent Philofophc  & fçavant  Théologien. 


54.  Jean  Locke,  né  près  de  Briftoî , 
mort  en  1704  âgé  de  73  ans  , célébré 
par  fon  Effai  fur  l’Entendement  Hu- 
main , fur  la  Tolérance  , <5c  fur  l’Edu- 
cation des  Enfans. 

55.  Jofeph  Addiftbn  , mort  Secrétaire 
d’Etat  d’Angleterre,  en  1719,  âgé  de 
47  ans,  corhpofa  des  Poèfies  Angloifes 
ôc  Latines  , qui  lui  acquirent  le  titre  du 
plus  beau  génie  de  fa  Nation.  Ses  Dif- 
cqurs  rép^andus  dans  le  Spectateur,  ont 
fait  la  réputation  de  cet  excellent  Ou- 
vrage périodique. 

Ce  genre  , imité  en  France  par  M.  de 
Marivaux  , y a eu  le  plus  grand  fuccès- 
Cet  Auteur  s’étoit  déjà  rendu  célébré 
par  fes  Pièces  de  Théâtre  , & par  deux 
des  plus  ingénieux  Pvomans  qui  ayent 
paru  dans  un  genre  dont  il  eft  l’inven- 
teur. 

56.  Guillaume  Shakefpear  , Poète 
Tragique  & Comique  , regardé  comme 
le  Corneille  des  Anglois  , mort  en 
idtd.  Ce  mot  fe  prononce  ainfi , Chai- 
kefpir. 

57.  Jean  Milton  , né  à Londres  en 
1608,  d’une  famille  noble,  corapofa 
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Qu’ils  foient  connus  par  toi  dans  cet  autre  Hémifphere; 
Mais  du  Chantre  d'Eden  fuis  l’orgueil  téméraire  ; 
D’un  rebèleà  fon  Prince  il  efl  le  défenfeur. 

Si  Londres  lailTe  un  tems  regner  rUfurpateur  , 

Des  Rois  quelle  bannit  la  France  eft  la  reffource. 

En  ces  lieux  où  les  Arts  femblent  prendre  leurfource. 
Que  vois-je  ! au  même  fiecle  un  Miniftre  fameux 
AlTujettit  les  Grands  ; & par  fes  foins  heureux  , 
Bragance^'  dans  Lisbonne  efl  remis  fur  le  Trône. 

Louis  meurt  ; fon  fils  régné , il  efi  cher  à Bellonne  : 

Un  Caton  ^5  , un  Sylla  dirigent  fes  combats  : 

Sous  ce  nouvel  Augufie  on  trouve  un  Mécénas  : 

Lutece  a comme  Athene  un  Portique,  un  Lycée: 

Dans  ces  Temples  fçavans  fa  gloire  efi  encenfée. 


plufieurs  Ouvrages  en  Latin  & en  vers 
Italiens.  Devenu  aveugle  a l’âge  de  5x 
ans,  il  acheva  fon  Poème  du  Paradis 
perdu  , fur  le  defTein  qu’il  en  avoit 
conçu  dans  (a  jeunefle,  en  voyant  re- 
préfenter , à Milan  , une  Comédie  d’An- 
drieno  intitulée  Adam  ,ou  le  Péché  ori- 
ginel. Il  mourut  en  1674  , âgé  de  66 
ans. 

58.  Milton  prêta  fa  plume  à Cromvvel 
pour  faire  l’apologie  du  meurtre  de 
Charles  I. 

59.  Cromvvel  régna  fous  le  nom  de 
Protecleur  , & mourut  en  iés8.  Son  fils 
Richard  le  remplaça  êc  fut  dépofé 
comme  incapable  dans  la  même  année. 
Charles  II  , fils  de  Charles  I , fut  réta- 
bli. Son  frere  , Jacques  II,  lui  fuccc- 
da  -,  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
ïrance,  en  1688  , la  Nation  ayant  ap- 
pelle au  Trône  Guillaume  , Prince  d’O- 
range  , fon  neveu  & fon  gendre. 

60.  Armand  du  Pleffis  , Cardinal  de 
Richelieu  , premier  Miniftre  fous  Louis 
XIII , mort  en  1641. 

6ï.  La  Maifon  de  Bragance , qui  avoit 
cclTé  de  regner  pendant  près  de  200  ans  , 
fut  rétablie,  par  la  politique  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  1640  , dans  la  per- 
fonne  de  Jean  II  de  Bragance  , d»nt  la 


Poftéfité  gouverne  encore  le  Portugal  , 
devenu  puilTantpar  fes  richeffes. 

62.  Louis  XIII  , mort  en  1645  • 
fils  , Louis  XIV  funiommé  le  Grand  , né 
en  1658  , lui  fuccéda. 

65.  M.  de  Turenne  , mort  en  1675  » 
peut  à jufte  titre  être  comparé  à Catorr 
le  Cenfeur  pour  fes  belles  actions  & 
fa  fagelTe.  Ce  dernier  ne  fe  reprochoic 
que  trois  chofes  ; d’avoir  paffé  un  jour 
fans  rien  apprendre,  d’avoir  dit  fon  fc- 
cret  à fafeihme  , & d’être  allé  par  eau 
lorfqu’il  pouvait  aller  par  terre. 

64.  Louis  de  Bourbon  , furnommé  le 
Grand  Condé  , comparable  à Syjla  par 
fes  talens  pour  la  Guerre  , fon  goût  pour 
les  Lettres  , & le  Parti  qu’il  fe  forma 
contre  le  Gouvernement  pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XIV  , mourut  à Chan- 
tilli  en  1686. 

65.  M.  Colbert,  Miniftre,  mort  en 
1683  , âg^  ôe  64  ans. 

66.  Nom  que  les  Grecs  & le-s  Latins 
donnoient  anciennement  à la  ville  de 
Paris. 

L’Académie  Françoife  y fut  fondée  en 
1635  ; l’Académie  des  Infcriptioris  & 
Belles-Lettres,  en  1665  » ^ l’Académis 
des  Sciences  en  i6é6. 


neuvième  chant. 

Chez  Louis  , un  Sophocle  , un  nouvel  Amphion  <=*  , 
Un  rival  d’Eurypide  «i»  , un  autre  Anacréon  7°. 

Surpaffent  en  talens  l’Antiquité  profane  ; 

Demoflhène  7'  renaît , Efope  7^ , Ariftophane  7î  ; 
Vitruve7+  , Praxitèle  7î  , un  Zeuxis  7‘S , des  Saphos 
De  ce  régné  éclatant  confacrent  les  Héros. 

Tu  crains , Colomb , pourfuit  fon  immortelle  amant^ , 
Que  tant  d'hommes  fameux  que  la  nature  enfante 
' N’épuifent  fes  tréfors  : non , les  âges  fuivans 
Ne  font  pas  moins  féconds  en  Guerriers,  en  Sçavans. 

Un  Céfar  7^  aux  Bourbons  affujettit  l’Efpagne: 

Le  fang  mâle  d’Autriche,  eteint  en  Allemagne  , 

D’une  autre  Zénobie  75  anime  la  valeur. 

Un  Monarque  , orgueilleux  d’en  etre  le  vainqueur. 
Ramenant  dans  le  Nordles  beaux  Arts  qu’il  encenfe , 
j)e  Lycurge  6c  de  Mars  réunit  la  fcience.  • 


67.  Pierre  Corneille  , dit  le  Grand  , 

mort  en  1684  t ans. 

68.  Jean-Baptifte  Lully , mort  en  1687, 
âge  de  54  ans. 

69.  Jean  Racine  , mort  en  1699  , âgé 
de 59  ans. 

70.  Guillaume  Amfrje , Abbé  de  Chau- 
lieu , mort  en  17-0  , âgé  de  84  ans. 

71.  Jacques-Benigne  Boffuet , Evêque 
de  Meaux,  mort  en"i7o4 , âgé  de  76  ans. 


71.  Jean  de  la  Fontaine  , mort  en 
1695  , âgé  de  74  ans. 

73.  Jean-Baptifte  Pocquelin  de  Mo- 
lière , mort  en  1 675 , âgé  de  -j  3 ans. 

74.  Charles  Perraiit , mort  en  1705  , 
âgé  de  76  ans. 

75.  François  Girardon  , né  à Troyes 

en  Champagne  , mort  en  ^ge  de 

88  ans.  La  Fontaine  dit  dans  les  vers  a 
M.  Simon  de  Troyes  : 


Votre  Phidias  & le  mien  , 

Et  celui  de  toute  la  Terre  , 

Girardon  notre  ami , l’honneur  du  nom.  Troyen  , &c. 


■76.  Charles  le  Brun  , mort  en  1690, 
âgé  dç.  72.  ans. 

77.  Madame  Deshourn  res,  morte  en 
1694,  âgée  de  60  ans  ^ Madame  Da- 
cier  , morte  en  17x0  , âgée  de  69  ans. 

78.  Céfar , Duc  de  Vendôme  , né  en 
Ï654  , mort  en  Efpagne  en  i7iz. 

79.  Marie-Thérefe  d’Autriche , fille 
4e  Charles  VI , Empereur  , feule  héri- 


tière de  fa  Maifon  , Epoufe  du  Duc  de 
Lorraine  , élu  Empereur  en  1745  • 

80.  Frédéric-Guillaume  , Roi  de  Pruf- 
fe  , aujourd’hui  régnant  ,,a  fondé  à Ber- 
lin une  Académie.  Les  Loix  qu’il  a lait 
rédiger  fous  le  nom  de  Code  Frédéric, 
& fon  exercice  militaire  , ont  été  adop- 
tés par  une  partie  des  Potentats  de  l’Eu- 
rope. 

8ï . Legiftateur  de  Lacédépaonc. 


‘•;;?;<ir.;-'-'^'7>v-r:%j^v  •; 


\f^6  LA  COLOMBIADE, 

Dans  1 Empire  des  Lys  invincible  aux  combats , 

On  trouve  une  Uranie  , un  Euclyde  «i , un  Atlas  K 
Des  Sçavans  fous  Louis , de  fon  Aïeul  émule , 

Bravent  dans  leurs  travaux  plus  de  dangers'  qu’Hercule , 
Pel’Ourfe  à l’Equateur  mefurent  l’Univers, 

Et  du  Globe  applati  pefent  l’Onde  8c  les  Airs. 

Tandis  que  leurs  calculs  enfantent  ces  merveilles , 

Que  de  fils  d’Apollon  enchantent  mes  oreilles  ! 

Quoi  ! Lucien  , Pindare  , Efchyle  ^7 , Phydias  : 
RenailTent  fur  la  Seine  : 8c  vainqueur  ^ux  combats 
Le  Titus  des  Bourbons  rend  la  paix  aux  deux  Mondes  ; 
Mais  bientôt  fes  Voifins  le  bravent  furies  ondes. 

S il  retient  fon  courroux , dès  qu’il  veut  fe  venger , 

Un  peuple  de  Héros  ^“affronte  le  danger  * 


S'-.  Madame  la  Maïquife  duChâte- 
Jet  , c]4.ii  a trop  tôt  fini  fa  carrière 
morte  en  Lorraine  en  174p. 

53.  Un  Euclyde  ici  efi:  mis  pour  plu- 
fieurs.  MM.  Nicole  , de  Mairan  , de 
Monrignv  , Fontaine  , Clairaut  & Da- 
iembett  fe  dxfputent  l’honnetir  d’éclai- 
rer notre  Siecle.  Le  dernier  s’eft  encore 
reiidu  immortel  dans  un  autre  genre  par 
Ç.Pierace  de  l’Encyclopedie  , Ouvrao'e 
^’une  valte  entreprife,  dans  lequel  MM. 
Diderot  , de  Jaucourt,  Duclos  , Mar- 
montel , Watelet,  &c.  donnent  à l’envi 
des  preuves  de  la  fagacité  de  leur  génie , 
<k  de  l’étendue  de  leurs  connoilîances. 

54.  MM.  Caffini , le  Monnîer  , le  Ca- 
mus , &c.  font  à julte  titre  nos  Atlas. 

Pour  déterminer  la  figure  du  Globe 
terreftre  , Louis  XV  a envoyé  , en  i-jî  , 
au  Nord  MM.  Clairaut  , le  Monnier  , 
oc  Maupertuis;  ôcfous  l’Equateur,  MM 
de  la  Condamine  , Godin  & Bouguer. 
TC  refultat  de  leurs  opérations  ref- 
peebves  a été  que  le  Globe  de  la  Terre 
clt  applati  vers  les  Pôles  , & foulevé 
vers  l’Equateur. 

Ces  travaux  immenfes  éternîfent  les 
noms  de  cesfçavans  Géomètres.  Voyez 
les  utiles  & intérefiantes  relations  qu’en 
ont  fait  MM.  de  la  Condamine  ôc  de 
Maupertuis. 


S).  M.  de  Fontcnelle  , auïïi  admirable 
par  la  douceur  de  fes  moeurs  , que  cé- 
lébré par  fes  Ouvrages  , & qui  jouit  en- 
core , dans  fa  centième  année  , de  cette 
raifqn  afiaifonncc  d’agrément  qui  l’a 
toujours  rendu  cher  à la  Ibcicté. 

86.  Jean-Baptifte  Rouffeau  , mort  en 
1741  ? âgé  de  7i  ans. 

87.  M.  de  Crébillon  , aâuellemcnt  vi- 
vant , âgé  de  près  de  80  ans. 

88.  La  France  qui  pofiTéde  aujourd’hui 
les  plus  habiles  Sculpteurs  de  l’Europe 
entr’aptres  MM.  Bouchardon  , Pigale  , 
le  Moine  . &c.  a auffi  les  meileurs  Pein- 
tres , tels  que  MM.  Vanloo  , Pierre  , 
Boucher  , &c. 

89.  La  Paix  d’Aix-Ia-Chapelle  , en 
Ï748  ; éternel^  monument  de  la  modé- 
ration de  Louis  XV.  Ce  Monarque  vient 
d’en  donner  un  nouvel  exemple  : il 
n’a  repris  les  armes  qu’après  avoir  tenté 
tous  les  moyens  de  maintenir  le  repos 
de  l’Europe. 

90.  On  fç.iit  combien  les  Princes  de 
Wirtemberg  , de  Beauveau  , le  Duc 
de  Fronfac  , MM.  de  Maillebois  , de 
Lanion  , du  Menil , de  Monti  , d’Eg- 
mont,  de  Briqueville  , de  Roquepine  , 
de  Chabriant  , &c.  fe  font  diltingucs 
dans  la  prife  de  Minorque. 


y 


NEUVIÈME  CHANT.  i6y. 

Richelieu  les  conduit  ; Louis  a la  vîaoire. 

Ce  Prince , dont  les  Fils  perpétûront  la  gloire  , 

Leur  prodigue  les  dons  de  Minerve  8c  de  Mars. 

Dans  Paris , qui  de  Rome  a le  luie  6c  les  arts , 
L’Anatomie  excelle  ; à l’œil  de  la  Phyfiqué , 

La  Matière  découvre  une  force  éleftfique  : . 

Des  Arts  un  Archmiede  i's  explique  les  reflbrts  , 

Un  nouveau  Prométhee  organife  les  corps. 

Oui  ; le  goût,  la  valeur,  les  talènè , l’opulence 
Promettent  à jamais  d’éternifer  la  France. . .. 

Mais  de  tant  de  progrès  , vains  aux  yeux  des  Elus, 
Ceffons  de  parcourir  les  fuccès  fuperflus. 

Déjà  l’Aube  du  jour  perce  ta  grotte  fombre , 

Il  net’eftplus  permis  d’y  contempler  mon  ombre. 

Si  tes  foins  curieux  ne  font  pas  fatisfaits  , _ 

En  peu  de  mots,  Colomb,  apprends  moites  fouhaits  : 

Je  fens  qu’à  tes  regards  je  deviens  invifible. 


Zama  , dit  le  Génois , à mes  maux  fois  fenfible  : 

La  vie  ici , fans  toi , m’eft  un  poids  odieux  : 

Dis-moi  donc  fi  bien-tôt  je  dois  te  fuivre  aux  Creux , 

Si  la  Mort  ? ....  A ces  mots  qu’interrompt  fon  amairte , 
Non  , dit -elle , le  fort  trompe  encor  ton  attente  : 
L’Ebre  jaloux  des  bords  où  brille  ton  berceau  , 

De  tes  ans  glorieux  deviendra  le  tombeau  . 

Penfe  à fervir  le  Dieu  qui  loin  de  toi  m’appelle. 

Comme  un  fonge  à l’inftant  difparoît  l’Immortelle. 


91.  Perfonne  n’a  porté  plus  loin  l’art 
de  la  Chirurgie  que  MM.  Morand  , Pi- 
brac  , Petit , Faget , la  Martinierc  , le 
Car,  &c. 

91.  Découverte  de  notre  fiécle , fur  la- 
quelle MM.  Dalibar  , de  Laure , & 
Nollet  , font  tous  les  jours  de  fçavan- 
tes  recherches.  On  fçait  à quel  point  de 
perfection  M.  l’Abbc  Nollet  a porté  la 
ptécifion  des  Expériences  Phyfiques» 


93.  M.  de  Buffon  , connu  dans  toute 
l’Europe  par  fon  nouveau  ivucme  du 
Monde  , fon  Hiftoire  naturelle  , & l’in* 
vention  d’un  miroir  ardent , qui  prouve 
la  poffibilité  de  celui  d’Archimede. 

94.  M.  de  ’Vaucanfon  , célébré  par 
fon  Flutteur  automate,  & par  fes  grands 
talens  pour  les  Méchaniques. 

95.  Chriftophe  Colomb  , mort  a Val- 
ladolid  en  1506  , a etc  inhumé  dans 
l’Fglife  des  Chartreux  de  Séville. 
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L’Amiral  ébloui , l’effroi  peint  fur  le  front , 

Tel  qu’un  homme  épuifé  par  un  travail  profond, 

A peine  à recueillir  fon  ame  encore  errante. 

De  l’Ombre  qui  le  fuit  le  fouvenir  1 enchante: 

Inftruit  de  l’avenir , s’il  en  craint  les  hazards , 

L’efpoir  d’en  triompher  fixe  feul  fes  regards.  , 

Fin  du  neuvîénis  Chant* 


» 
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tA  CGLOMBIADE 

DIXIÉME  CHANT. 


A RG  UME  N T 


DU  DIXIÉME  CHANT. 

Va  S C 0 N A recommence  la  guerre.  Combat  flnguîîer  àe 
Macatex  & de  Marcou  ffy  terrajfé  par  ce  Géant.  Colomb  fait 
brûler  les  morts  , & éleve  un  tombeau  à fon  ami.  Eruption 
des  V olcans.  Frayeur  des  Sauvages,  Ils  confultent  les  Ma^ 
gîciens,  Serrano^  déguifé  apprend  le  projet  des  Indiens,, 
Ifca  tente  de  furprendre  les  Caflillans  pendant  la  nuit.  Au 
point  du  jour  la  Cacique  paroît  dans  la  plaine.  Déroute  de 
fon  armée.  Colomb  refufe  un  combat  fingulier  qiCelle  lui 
propofe,  VaÇcona  lui  tire  une  flèche  qu'il  pare.  Les  Cajiil^ 
lans  potirfuivent  l'Amazone.  Ses  Amans  la  défendent  Ù* 
raniment  fon  Armée.  Les  Efpagnols  la  détruifent.  Macatex 
eft  vaincupar  le  Génois  ; le  refle  , épouvanté  par  une  Eclypfe 
quil  prédit , lui  rend  les  armes.  Mort  de  la  Reine.  Colomb 
rend  grâces  à Dieu  de  fa  viHoire.  Les  Démons , adorés  dans, 
V Inde  y fe  replongent  dans  les  Enfers. 


DIXIÉME  CHANT. 

I4  E Génois , qui  longtems  dans  rombre  & loin  des  armes. 
Des  difcours  de  Zama  fe  rappella  les  charmes  , 

Apprend  que  les  vaincus , raiTemblés  fur  les  Monts , 

Y forment  contre  lui  de  nouveaux  Bataillons; 

Mais. ce  Héros,  qu’un  Dieu  couvroit  de  fon  Egide, 

Aux  coups  de  la  Fortune  offre  un  front  intrépide  : 
Malgré  les  Pins  en  feu  qu’on  jette  fur  fon  Camp, 

Par  fes  foins  le  Bonique  ^ éteint  Pembrafement. 

Ce  fleuve  , rempli  d’or  , teint  du  fang  des  Batailles, 
Abreuvant  nos  Guerriers , leur  fervoit  de  murailles. 

Tout  à coup , dans  la  nuit , un  peuple  de  Géans 
Lance  en  Pair  des  Rochers  fur  les  Européans. 

Nos  Troupes,  qu’à  la  fuite  excitent  ce  ravage. 

De  cent  traits  enflammés  affrontèrent  l’orage  : 

L’efpoir  de  la  vengeance  en  vain  preffe  leurs  pas  , 

Le  Camp  .des  Ennemis  eR  vuide  de  Soldats. 

Cachés  dans  le?  Rochers , la  fronde  efl  leur  défenfe. 
Macatex,  qui  ne  peut  y montrer  fa  vaillance  , 

Agité,  bouillonant,  tel  qu’un  Tigre  jaloux. 

Par  d’affreux  hurlemcns  exhale  fon  courroux, 
ïl  s’arme , prend  fa  courfe  ; & , pouffé  par  la  Haine , 

Aufïi  prompt  que  les  Vents,  defcend  feul  dans  la  Plaine- 
ïl  parut  envoyé  du  Camp  deVafcona, 

On  refpecloit  fes  jours , quand  fa  voix  , qui  tonna , 

Par  ces  mots  infultans  répandit  l’épouvante. 

Venez,  Nains  orgueilleux  qu’un  vil  métal  enchante  : 

Qui  de  vous,  fans  fécond,  ofe  éprouver  mon  bras? 

Les  timides  Oifeaux  s’attroupent  aux  combats  ; 

I.  Fleuve,  voyez  la  Rcmar  que  9 eu  fepticme  Chant, 
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Mais  l’Aigle  courageux  vole  feul  au  carnage. 

Quel  effroi  dans  vos  Camps  vous  tient  en  efclavage  ? 

Je  n’oppofe  à vos  coups  que  ma  valeur  fans  art  ; 
L’armure  qui  vous  ceint  vous  couvre  d’un  rempart  ; 

La  foudre  eilen  vos  mains  : quelle  efl  donc  votre  crainte? 
Par  fa  rage , à ces  mots,  fi  fa  voix  eft  éteinte, 

Son  regard  étincelle , 8c  fon  front  incarnat 
Du  Pourpre  qui  le  peint  furpaffe  encor  l’éclat. 

Le  Chef  des  Cailillans  , lalîé  de  tant  d’audace  , 

Sans  égard  pour  fon  rang , court  braver  la  menace  : 

A fa  droite,  Cortez,  Amboife,  Arcy  , Dias, 

S’arment  d’un  fer  vangeur , 6c  retiennent  fes  pas. 
MarcoulTy  les  dévance  ; il  veut  que  la  Viéloire , 

Dans  ce  fameux  Combat , éternife  fa  gloire  : 

Aux  champs  de  Mars  , dit-il , tu  fçais , noble  Génois , 

Que  la  valeur  Françoife  eft  féconde  en  exploits. 

Les  miens  te  font  connus , je  t’ai  prouvé  mon  zèle  ; 

As-tu  dans  ton  armée  un  ami  plus  fidèle? 

S’il  faut  périr  pour  toi , qui  peut  donc  en  ces  lieux 
Difputer  à mon  bras  un  prix  fi  glorieux  ? 

Il  ravit  à l’infiant  un  droit  qu’on  lui  coçtefie  : 

C'efi:  un  autre  David,  plein  d’une  ardeur  célefie. 

D’un  nouveau  Goliath  il  affronte  les  coups. 

Infenfé,  lui  dit-il  , qu’efpere  ton  courroux  ? 

Comptes-tu  fur  ta  force  ? Un  Dieu  que  j’ai  pour  guide 
Peut  d’un  mot  difperfer  ton  Armée  intrépide  ; 

De  ta  témérité  viens  recevoir  le  prix. 

Il  dit  ; le  fier  Géant  Péconte  avec  mépris  : 

De  l’orgueil , répond-il  , étouffons  le  murmure  , 

Et  par  d’illufires  faits  étonnons  la  Nature. 

II  avance , à ces  mots  ; la  maffe  de  fon  corps 
Ralentit  fa  vîteffe  ; 6c , malgré  fes  efforts  , 

L’agile  Neufirien  a fur  lui  l’avantage. 

Tout  ce  que  peut  l’ardeur , la  force  6c  le  courage 
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Entre  ces  deux  Rivaux  s’éprouve  en  un  inflant: 
Acharnés  au  combat , par  un  fuccès  flottant. 

L’un  paroît  la  tempête  , & l’autre  le  tonnerre. 

De  fonfangle  barbare  alloit  rougir  la  terre. 

Quand  de  l'Européan  il  rompt  le  bouclier  : 

Marcoufly  défarmé  brave  en  vain  ce  Guerrier: 

Tel  qu’un  roc  fond  foudain  furie  champ  qu’il  menace  j 
Le  Géant  tombe  joint  au  Héros  qu’il  terralfe. 

Brave  François , la  Parque  abrège  ainfi  tes  jours  : 

On  pourfuit  ton  vainqueur  ; 6c , dans  mille  détours , 

Il  échappe  aux  Soldats  qu’à  fa  fuite  il  entraîne. 

Les  Caciques,  contr’eux , ranimés  par  la  Haine, 
D’Achille  6c  de  Turnus  furpalfent  les  exploits. 

Tandis  que  Macatex,  en  fuyant  dans  les  bois. 

Egare  fur  fes  pas  la  jeunelfe  du  Tage , 

Aux  cendres  d’un  ami  l’Amiral  rend  hommage;’ 

De  fes  regrets  ainlî  gémilfent  les  échos. 

>■ 

Intrépide  François , hélas! quand  mes  fangloti 
Te  demandent  en  vain  à la  Parque  ennemie , 

Tu  defcends  chez  les  morts  pour  mefauver  la  vie! 

Tu  fis  plus  ; ta  fagefle  6c  tes  confeils  guerriers 
Empecherent  l’Amour  de  flétrir  mes  Lauriers. 

Au  milieu  du  danger  , qui  toujours  nous  menace. 

Quel  appui  déformais  foutiendra  mon  audace  ? 

Quel  bras  de  mes  fuccès  partagera  le  prix  ? 

Ton  cercueil , fous  ce  Roc  qui  répond  à mes  cris , 
Rendra  ce  Champ  célébré,  6c  ta  Gloire  immortelle; 
Mais  qui  me  tiendra  lieu  d’un  ami  fl  fidèle? 

Je  perds  l’unique  bien  cher  à l’humanité. 

Par  ce  difcours  touchant  Marcoufly  regrette 
Des  honneurs  du  tombeau  reçoit  l’éclat  funebre  : 

Des  flèches  qu’on  lança  contre  les  fils  de  l’Ebre, 
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Ils  drefTent  à leurs  morts  un  bûcher  glorieux# 

Quel  prodige  ! la  flamme  à peine  brille  aux  yeux 
Qu  un  orage  de  fang  éteint  ces  funérailles  ; 

La  Terre  exhale  aux  deux  le  feu  de  fes  entrailles. 

Cent  bombes  tonnent  moins  qu’un  feul  de  ces  Volcans: 
Tout  tremble,  & les  rochers  s’écroulent  dans  les  champs, 
L’Efpagnol  étonné  frémit  ; mais  le  Sauvage 
Dans  ces  torrens  de  feu  voit  un  fatal  préfage. 

Quoi  ! les  Morts  irrités , s’écrioient  les  Vieillards , 

Du  gouffre  de  la  Terre  ouvrent-ils  les  remparts? 

Des  Spedres  tranfparens  aufeindes  airs  s’étendent! 

Dans  1 horreur  que  par-tout  ces  defaflres  répandent. 
Chacun  court  à 1 Oracle , ôc  croit , plus  que  jamais. 

Les  Européans  nés  du  Démon  des  Forfaits. 

Dans  leurs  vaillantes  mains  le  fer  à qui  tout  cède  , 

Leurs  coups  de  feu,  dont  l’Inde  ignoroit  le  remède, 
Conflernoient  l’habitant  de  ces  brûlans  Climats  : 
Vainement  Vafcona  le  rappelle  aux  combats. 

Il  demande  la  paix  ; & la  Reine  en  furie 
Des  plus  fçavans  Devins  confulte  la  Magie. 

Par  leur  bouche  l’Enfer  lui  répond  en  ces  mots: 

PrincelTe,  dès  longtems  nos  myfliques  travaux 
A l’art  des  Etrangers  oppofent  des  prefliges  ; 

Leurs  armes , il  efl  vrai  , furpalTent  nos  prodiges. 

Enfin  nos  Pronoflics  6c  la  voix  des  Deftins 
Dévoilent  à nos  yeux  le  fort  de  ces  Humains. 

Ils  font  nés  du  Soleil  ; ce  Dieu,  pour  les  défendre. 

De  nos  Volcans  éteints  a rallumé  la  cendre; 

Mais  ces  enfans  du  Ciel,  cruels , ambitieux , 

Dégradent  par  leurs  mœurs  le  fang  de  leurs  Aïeux. 

Je  fçais  que  le  Jour  feul  ranime  leur  elfence  ; 

Leur  feu  célefle  meurt  quand  la’ Nuit  prend  nailTance. 

Sur  la  Terre  abbatus  , fans  force  6c  fans  pouvoir  , 

Ils  relfemblent  aux  fleurs  qui  fe  fanent  le  foir  , 
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Et  qu'au  frais  du  matin  TAurore  voit  renaître. 

Bravons  ces  demi-Dieux  ; le  jour  va  difparoître  : 

Le  Démon  des  Combats  nous  en  promet  le  prix. 

A rînfiant  , tout  le  Peuple  applaudit  à grands  cris; 
Surpris  6c  convaincus  du  fçavoir  des  Oracles  , 

Les  fuyards  ralTurés  méprifent  nos  miracles. 

Ifca,qui  les  conduit,  choifît  d’obfcurs  fentiers, 

Et  croit,  dans  le  fommeil,  furprendre  nos  Guerriers. 

Pour  rompre  les  complots  dePEfprit  de  Menfonge, 
Serrano  s’éveilloit , averti  par  un  Songe. 

Armé  comme  un  Sauvage , il  parcourt  les  forêts  , 

Se  mêle  aux  Ennemis,  s’inftruit  de  leurs  projets; 

AulTi  vite  qu’un  trait  les  rapporte  aux  Ibères. 

Chacun  le  glaive  en  main  attend  les  Infulaires  , 

Et  reconnoît  qu’un  Dieu  favorifoit  l’Argo  , 

Quand  dans  un  port  de  l’Inde  il  trouva  Serrano; 

Pour  féconder  du  Sort  la  fage  prévoyance, 

Le  Héros  dans  la  nuit  met  fa  troupe  en  défenfe. 

Dès  que  le  Crépufcule  eut  obfcurci  les  champs , 

Ifca  par  cent  détours  joint  les  Europeans , 

Les  attaque  , 6c  déjà  fur  la  foi  des  oracles 
Penfe  avec  fes  Guerriers  les  vaincre  fans  obPacles. 
Dieux  ! quelle  eft  fa  furprife  ! il  trouve  leurs  remparts 
Hérilfés  de  moufquets,  de  piques  6c  de  dards. 

Son  efpoir  l’aveugloit , fa  crainte  eft  fans  mefure  : 

Trop  tard  de  fes  Devins  il  connoit  l’impofture  ; 

Son  orgueil  abufé  fe  transforme  en  fureur  ; 

Il  cherche  le  trépas,  le  donne,  6c  fa  valeur 
A Serrano  vaincu  fait  mordre  la  pouftiere  : 

Pour  punir  Canaric  d’avoir  fervi  libéré  > 
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Cruel  Azor  , tes  coups  terminèrent  fon  fort. 

Naba,  qui , dans  les  fers  combat  encor  la  mort. 
Arrachant  de  fon  fein  le  trait  qui  îe  déchire  , 

En  frappe  fon  vainqueur , & fans  gémir  expire* 
Banex,  au  défefpoir  d’être  pris  par  Morgant , 

Le  terralfe , l’immole , ôc  fe  perce  le  flanc  : 

Tous  deux  tombent  aux  pieds  de  leur  troupe  eperdue. 
Sans  les  foins  du  Génois , l’Inde  encore  inconnue 
Cacheroit  tant  d’exploits  aux  Filles  d’Apollon. 

Pour  les  joindre  à ta  gloire,  intrépide  Colomb , 
Quand  je  fuis  aux  combats  tes  fuccès , tes  défaftres  , 
Ton  ame  , qui  , fans  doute , habite  au  fein  des  Aflres, 
Voit  mon  vol  qui  s’égare.  Ah  ! pour  prix  de  mes  Vers , 
Tire- moi  du  Dédale  , où  fans  toi  je  me  perds. 

Dis  -moi  comment  Ifca  trompé  dans  fon  attente 
Succomba  dans  la  nuit  fous  ta  main  triomphante. 

Tel  que  dans  la  tempête  un  Pilote  incertain 
Abandonne  fa  flotte  à fon  fatal  deftin , 

Il  livre  fa  cohorte  au  bras  qui  la  foudroyé. 

Des  Dogues  d’Albion  elle  devient  la  proye  : 

Le  plus  audacieux  , l’affreux  Bérézilfo  ^ 

Obtint  par  fa  valeur  les  honneurs  d’un  tombeau  : 

Son  nom  effraye  encor  ce  nouvel  hémifphere. 

Malgré  tant  de  fuccès , Dieu  vangeur  de  l’Ibere  , 

Toi  feul  peux  réfifler  aux  Guerriers  , qui  des  monts 
Viennent  comme  un  torrent  forcer  nos  bataillons, 

La  Reine  eft  à leur  tête  , 6c  paroît  à la  vue 
Un  aflre  dont  l’éclat  perce  foudain  la  nue  ;* 


2.  Béréxillo  , Chien  fameux  dans  les 
Combats  , eut  la  paye  d’Arbalétrict 
tant  qu’il  vécût,  fut  la  terreur  des  en- 
nemis , & finit  glorieufement  fa  car- 
rière. Les  Caraïbes  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  j’Ifle  , les  Caftillans  & leur 
Dogue  en  détruifirent  un  grand  nom- 
bre ; le  reûe  fut  obligé  de  fc  rembar- 


quer. Ce  brave  Chien  les  pourfuivît  à 
la  nage  ; mais  s’étant  approché  trop 
près  (Lun  Canot  , il  fut  tué  d’un  coup 
de  flèche.  Sa  mémoire  s’efl:  longtcms 
confcrvcc  dans  les  Indes  , où  les'Efpa- 
gnolsluiékvcrentun  tombeau.  Charle- 
voix  , page  zSi. 
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Dans  les  vallons  obfcurs , ou  Mars  conduit  fes  pas , 

A fes  ordres  la  terre  enfante  des  Soldats, 

Là  , fous  les  Rochers  creux  qui  dü  camp  font  1 enceinte  , 
Les  cris  des  Indiens , leur  front  faifi  de  crainte  , 

Le  bruit  de  la  trompetté  , unegreüe  de  dards  , 

La  poufïlerc  , le  ter , le  tonnerre  de  Mars  , 

Tout  redoubloit  l horreur  de  cet  iniiant  funefte  , 

Quand  l'Eternel  ,afris  fur  la  voûte  ce'leile  , 

Balance  les  Deilins  , & voit  que  des  Enfers 
Ses  Guerriers  triomphans  vont  relferrer  les  fers. 

A fa  voix  , les  faux  Dieux  dont  l'Inde  craint  la  foudre 
S’abîment  dans  le  Stpx  , leur  Temple  tombe  en  poudre: 
Le  Ciel , qui  s’éclaircit  au  gré  des  Caitillans , 

Pour  eux  de  fon  flambeau  rend  les  feux  plus  brillans: 

leurs  ennemis  1 Aquilon  fe  déchaîné  y 
Vers  leurs  regards  troublés  fait  voltiger  larene, 

Brife  leur  haut  panache  , 6c  repouflant  leurs  dards 
Des  poifons  qu’ils  lançoient  inonde  leurs  remparts. 

Cet  orage  finifire  , 6c  l’oracle  du  Mage  , 

Qui  les  livra  la  nuit  aux  horreurs  du  carnage  , 

Des  plus  audacieux  font  chanceler  les  pas. 

La  SuperRition  glace  tous  les  Soldats  ; 

Les  Arcs  relient  oififs , la  fuite  fuit  la  crainte. 

Vafeona  foutient  feule  une  ardeur  prefqu’éteinte , 

Vole  de  rang  en  rang , 6c  n’eiï  plus  en  ce  jour 
Une  Amazone  ardente  à vanger  fon  amour  ; 

C’eft  Bellone  altérée  8c  de  fang  & de  crime  : 

La  rougeur  de  fon  teint  peint  le  feu  qui  1 anime  ^ 

Elle  éblouit  les  yeux  , 8c  prononce  ces  mots. 

Quoi  ! cette  Ifle  jadis  fi  féconde  en  Héros 
N’a  donc  plus  que  mon  bras  pour  foutenir  fa  gloire  ? 
Je  fçaurai  d’un  feul  coup  décider  la  vidoire. 
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Tandis  que  fes  accens  retentilTent  dans  J’air, 

Elle  vole  au  Génois  plus  prompte  qu’un  éclair  : 
Charmés  de  fes  appas,  les  deux  camps  en  filence 
Ont  l’oreille  attentive  aux  cris  de  fa  vengeance. 
Téméraire  Etranger,  qui  braves  mon  courroux, 
Toifeul,  dit  Vafcona,  dois  éprouver  mes  coups: 

Si  le  fort  de  la  guerre  eh  fujet  au  caprice. 

Ma  valeur  fçut  toujours  me  le  rendre  propice  : 

Pour  mieux  punir  mon  cœur  d’avoir  brûlé  pour  toi , 
Ma  main  doit  t’immoler  ; l’honneur  m’en  fait  la  loi  : ^ 
Par  mes  exploits  vainqueurs  que  ta  gloire  flétrie 
Couronne  mon  triomphe , & venge  ma  Patrie. 


Colomb,  que  tant  d’audace  8c  furprend  8c  confond, 
Court  aux  pieds  de  la  Reine  ; 8c  défarmant  fon  front  ; 
O vous  , s’écria-t-il  , qui  de^os  Héroïnes 
Surpafléz  la  valeur  8c  les  beautés  divines  , 

Tout  fléchit  fous  vos  coups  , tout  chérit  vos  regards* 
Mais  lorfque  votre  ardeur  brave  trop  les  hazards , 

Je  dois  veiller  pour  vous  , 8c  sûr  de  la  vidoire  , 
Eviter  un  combat  qui  terniroit  ma  gloire. 

Ah  1 plutôt  que  la  Paix  termine  nos  débats  l 
Songez  que  la  Fortune  ôte  8c  rend  les  Etats. 

L’Etre  qui  la  régit  nous  couvre  de  fon  ombre  ; 

Que  peuvent  contre  nous  8c  la  force  8c  le  nombre  ? 
Vous  le  voyez,  tout  fuit:  8c  pour  mieux  vous  prouver 
Que  j’ai  pour  molle  Ciel  que  vous  ofez  braver, 

Avant  l’heure  où  le  Jour  paffe  d'un  Monde  à l’autre , 
Le  Soleil  votre  Dieu  , qu’éclypfera  3 le  nôtre  , 


5.  Colomb,  inftruit  qu’il  devoir  ar- 
ïiv’er  une  Eclypfc  , aflembla  les  Caci- 
ques, & leur  annonça  que  bientôt  fes 
ennemis  feroient  un  exemple  terrible 
delà  vengeance  du  DicudeSi  Efpagnols. 
Pour  preuve  de  ce  que  je  vous  annon- 


ce , leur  dit-il , vous  verrez  le  Soleil 
roueir  , s’obfcufcir  & vous  refufer  fa 
lumicre  ; ce  ne  iera  que  le  prélude  de 
vos  malheurs.  L’accomplifiement  de  fà 
prcdiclion  le  fit  pafier  pour  un  Dieu. 
Cbdrlev.  page  zji. 
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N’aura  plus  de  flambeau  pour  éclairer  vos  coups. 

rr— triroi  ..o..,.  » ^ 

Il  dit:  le  cours  des  Cieux  prédit  par  fon  fçavoir 

Sr/Îoï  Ju^l  V^fc^XubTe  au  bord  de  l’abîme , 

Ln  Aveugle  fureur  à fe  perdre  l’amme. 

Crois-tu  m’épouvanter  par  tes  oracles  vains  ? 

î:S;"AmLrendr^^ 

Colomb,  ton  bouclier  en  reçut  les  poifons. 

Alors  en  vain  ton  bras  retient  tes  batail  ons  , 
^iTourfoivent  la  Reine  ; elle  -haPpe  ^ 

Sns  fon  fein , jeune  Arcy , ton  fer  porte  la  mort , 

?o”  f»g  coull , & & voix  ainf.  fe  fai.  eMead.e , 

4 tvo  aue  tef  pleurs  n’arrofent  point  ma  cendre. 

«champ  des  Mom  che.  Au.em  de  mes ,«»«. 

Je,.e  .e,e.,ai  laguc«c  i 

Quel  droit  ont  lux  ^ 

S’ils  fervoient  un  Dieu  jufte , 

Couronné  tes  vertus , puni  leurs  attentats.  ^ . . 
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Je  meurs  pour  te  défendre , & fauver  ma  Patrie. 

Mon  lort  chez  les  Héros  me  rend  digne  d’envie  ; 

Tant  d’Efpagnols  vaincus , dont  j’ai  dompté  l'orgueil. 
Du  plus  brillant  trophée  honorent  mon  cercueil. 
Guerriers  qui  m'écoutez , achevez'ma  vidoire 
Vengez  nos  dieux,  la  Reine , & confacrez  ma’gloire. 

expire  a ces  mots.  Quel  eft  donc  ton  pouvoir  ? 

O Deftm  ! s’écrioit  fon  pere  au  défefpoir  ; 

Quand  d’un  tronc  delTéché  tu  conferves  iWibrage 
Quoi . d un  arbre  fécond  tu  prives  ce  rivage  ? ’ 

Avant  de  moilTonner  mes  rejettons  nailTans , ' 

Jue  n as-tu  par  tes  coups  terminé  mes  vieux  ans? 

un  trait  dont  il  s’immole  il  abrégé  fa  plainte 
Sur  Ion  fils  ce  vieillard  fixe  fa  vue  éteinte , 

Il  meurt , leur  fang  fe  mêle  au  delà  du  trépas. 

A cet  affreux  récit , un  de  leurs  vieux  Soldats , 
e qu  un  chene  élevé  qui  porte  au  loin  fon  ombre , 

^ on  uit  au  champ  de  Mars  fes  defcendans  fans  nombre. 

es  en  ans,  leur  dit-il,  loin  de  craindre  pour  moi. 
Abandonnez  mes  jours , & vangez  votre  Roi. 

Qui  peut  mieux  me  pay  er  de  vous  avoir  fait  naître  ? 
Anabo  dans  la  Guerre  apprit  âme  connoître, 

■ conduifis  fes  pas  ; & pour  prix  de  mes  foins 
Il  me  combla  d’honneurs , il  prévint  mes  befoins, 

&1  ma  vigueur  encor  fecondoit  mon  courage, 

Que^d  ennemis  détruits  allbuviroient  ma  rage! 

En  de  plus  jeunes  mains  je  remets  mon  carquois: 

Ma  force  & mon  ardeur  n’ont  pù , par  mille  exploits 
Compter  de  cent  hyvers  l’épuifement  funefte : 

Recevez  mes  confeils , le  feul  bien  qui  me  refle. 

Soudain  fes  trois  cert  fils,  comme  un  effain  d’ Aiglons , 

S animent  au  carnage,  de  nos  bataillons 
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'Affrontent  fans  terreur  le  fer  & le  tonnerre  : 

Sous  leurs  efforts  Vafquez  alloit  inordre  la  terre  ; 
On  vole  à fon  fecours  : fuivi  des  fiens , Dias 
L’arrache  aux  ennemis  , Scies  livre  au  «eps» 

Le  rempart  qui  le  couvre  eft  l’effroi  qu  il  infpire. 
La  race  du  vieillard  dans  le  combat  expire  : 

Le  pere  au  défefpoir  tombe  mort  de  douleur. 

Le  peuple  Cannibale  en  devient  le  yangeur  : 

Quel  fut  ici  le  fort  d’un  Héros  d’Ibérie  . ^ 

Les  femmes  fur  Dias  déchaînant  leur  furie , 

De  leurs  ongles  aigus  lui  déchirent  le  fein. 

Si  chez  les  Grecs  Penthée  eut  un  pareil  deltin. 

Ce  nouvel  Univers  eût  auffi  fes  Bacchantes. 

T’y  contemple  à regret  tant  de  fcènes  fanglantes. 
La  Difcorde  y triomphe,  8c  fous  nos  étendards 
Les  horreurs  qu’elle  infpire  enchantent  fes  regards. 
Si  fon  bras  nous  foumet  la  gauche  de  1 Armee  , 

La  Vengeance  à la  droite  à nous  perdre  animee> 
Du  géant  Macatex  enflammoit  les  Soldats  : 

On  croit  voir  Briarée  armé  de  mille  bras.  ^ 

Cet  Amant  , qu’au  carnage  excite  la  Gu^ieje  ’ 
Brave  les  Dieux , l’Enfer  , 8c  la  Foudre , 8c  1 Ibere. 
Colomb  eft  le  feul  Chef  qu’il  appelle  a grands  cris  , 
Le  refte  des  Guerriers  excite  fes  mépris  : 

Ainfi,  lorfqu’un  Chaffeur  d’un  Lion  fuit  la  trace , 
Des  Tigres  8c  des  Ours  il  dédaigne  l’audace. 

Mais  dès  qu’à  ce  Titan  fe  montre  le  Génois  , 

Ses  Armes  ,fon  Courfier,  l’éclat  de  fes  exploits , 
Frappent  d’étonnement  le  Barbare  intrépi  e. 
Telqu’eft  un  voyageur  fur  un  penchant  rapide  , 
Il  balance , s’arrête,  8c  pefant  fes  efforts , 

Voit  11  du  précipice  il  peut  franchir  les  bords. 
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Du  Héros  qu’il  redoute  il  brave  la  vaillance. 

Apprends  , s'écrioit-il , Guerrier  plein  d’arrogance 
C^ue  de  tes  feux  tonnans  je  mcprife  les  coups. 

Mon  bras  des  Deitins  meme  affronte  le  courroux: 
Ils  outragent  l’objet  qui  m’attache  à la  vie  ; 

Mourir  pour  le  défendre  efl  ma  plus  chere  envie  : 
Mais  , avant  que  j'expire,  il  faut  que  ton  trépas 
Vange  ici  les  Autels,  la  Reine  & nos  climats. 

A ces  mots , dans  les  airs  fa  flèche  envenimée 
Alloit  porter  la  mort  au  Chef  de  notre  Armée  : 

Ah  ! contre  un  ennemi  que  garde  un  Dieu  vainqueur. 
Que  peuvent  des  Humains  la  force  & la-  valeur? 
Colomb,  en  butte  aux  traits  que  lance  le  Sauvage, 
Les  pare,  ëcfous  fon  cafque  en  affronte  l’orage  : 

II  mefure  de  l’œil  l’Athlete  qu’il  attend  ; 

Et  quand  de  l’attaquer  fon  bras  trouve  l’inflant, 

Dans  le  fein  du  Barbare  il  plonge  fon  épée  : 

Le  Géant,  dans  fon  fang  dont  la  terre  eft trempée. 
Tombe  ; Sc  fes  cris  affreux  épouvantent  les  airs. 
Achevé , difoit-il , ferpent  vomi  des  mers  , 

Vautour  toujours  avide  Sc  d'or  6c  de  carnage  j 
En  hatant  mon  trépas , tu  ferviras  ma  rage. 

Il  implore  la  Parque , elle  arrive  à pas  lents  , 

La  force  du  vaincu  prolonge  fes  tourmens: 

En  blafphemant  les  Dieux  enfin  ce  monflre  expire# 

A peine  d es  Enfers  il  abordoit  l’Empire , 

Qu  à midi  le  Soleil , par  Diane  voilé , 

Abandonne  à la  nuit  l’Indien  défolé. 

Par  ton  fçavoir  , Colomb,  cette  Eclypfe  prédite 
AfTure  les  projets  que  ta  valeur  médite  : 

L ennemi  conflerné  redoute  ton  courroux , 

Tout  fuit  comme  un  éclair , ou  tombe  à tes  genoux# 
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■D-ns  mille  feux  lancés  par  les  foudres  du  Tage , 

Un  trait  dont  nul  Guerrier  n’honora  fon  coutag  , 

Soit  qu’il  vînt  des  Enfers  , ou  du  fcjour  divin , 

De  la^  fiere  Amazone  ofa  percer  le  fein. 

Pa,  „„  demie.  , 

S ™ ::z  Z.  P*  .J» i:r:r 

S;  fo  de“S  “«P»  ■ 

File  invite  le  Ciel  à vanger  fon  outrage  , _ 

Et  dans  nae,ou  fon  bras  enchaîna  tant  de  Rois, 

Ses  peuples  fubjugués  refpeaent  le  Génois. 

S L.îe,s  immortel,  la  Gloire  I.  couronne . 

La  Viaoire,  en  b.ifant  le  f 

cïcbLp,  dont  leurs 

Rougi  de  flots  Soldats. 

T a Mort  éi^ale  ici  les  Uneis  oc  ico  o 

O Sort  ! ainfi  des  Rois  tu  détruis  les  Etatj^^  ^ 

Tu  mis  Carthage  en  poudre , A g , empire  ; 

Là , le  Luxe  aux  vainqueurs  offroit  uu  nct^e  ernp 

Mais  dans  l’Ifle  que  Mars  foumet  aux  Caftillans , 

S que  l’éclatl  Trône  & le  fafte  des  Grands 
Excitent  nos  Guerriers  à preffer  le  carnage, 

S fein  nud  des  vaincus , les  morts  fans  héritage. 

Du  Soldat  effréné  trompent  1 avide  efpoir. 

Il  feit  plus  i à l’Europe  il  donne  des  Etats  . 


♦ 


) 

; 


} 


184  LA  CO  LO  MBIADE , DIXIÈME  CHANT, 

Par  lui  les  Dieux  del  Inde , ennemis  de  l’Ibere , 

Virent  tornberleur  Temple  en  ce  riche  hémifphere  : 

Mais  un  De'mon , vangeur  de  l'Inde  8c  des  Enfers , 

De  treTors  8c  de  maux  remplit  notre  Univers. 

Grand  Dieu  ! fais  que  ta  Loi , portée  au  nouveau  Monde , 

. En  moilTons  de  vertus  y foit  auffi  féconde. 


FIN. 


A MADAME 


O ’ ■ ' "• 

";V- 


A MADAME  D***. 

Qui  a fait  les  Gravures  qui  terminent 
les  Chants  de  ce  Poëme. 

O T O I J qui , par  un  don  divin  j 
Reçus  les  Grâces  en  partage  , 
Mufe,  dont  le  fçavant  Burin 
Des  Amours  peint  ici  l’image; 
Quoi  ! l’Amitié  conduit  ta  main  ! 
Tes  Talens  ornent  mon  Ouvrage  l 
Que  n’a-t-il  ton  heureux  Deftin  ? 

De  plaire  il  auroit  l’avantage. 


N 


approbation. 

J A l lu , par  ordre  de  Monlèigneur  le  Chancelier  , un  Ma- 
^fcrit  qui  a pour  Titre  : La  Coiombiade , ou  la  Foi  portée  au 

Iv  f • réputation  de  l’Au- 

teur doit  faire  delîrer.  A Paris , ce  1 6 Juillet  1756. 

CONDILLAC. 

Le  Privilège  fe  trouve  aux  Œuvres  de  Madame  Düboccace, 


Ï5E  l’imprimerie  de  moreau. 


fi  «t 


